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ULENCYCLOPEUIE CANADIENNE.
To., I. AVRIL, 1842. No. 2.

ANTIQUITES AMERICAINES.
IL existe en piusieurs localit6Ls des murailles parallèles en pierres,
particulièrement le long de 'Ohio, du Scioto, de la Kenhaua èt du
Biig-Sandy. Ces ouvrages sont toujours. de forme oblongue ou
circulaire, et placés à une certaine distance des tertresi avec lesqueS
ils n'ont aucune communication.

Le monument hiéroglyphique, .appellé (par les Anglo-Ànjri.
cains) Writing-Rock ou Dighdon-Rock, est un bloe1 (le gnis .ou
le granit secondaire, situé à l'est de l'embouchure -de la nvière
Tunion, dans Pétat. de Mssachusetts. Sa largeur, à la surfacc
di sol, est de 10 à 12 pieds environ, à la marée basse ; iais lors
qu'elle est haute, son sommet se trouvo recouvert le deux ou trois
pieds d'eau. Sa surface est polie. Les.caractères ne sont :que des
traits, et paraissent avoir été sculptés avec un instrument de la forme.
dl'un segment (le cylindre. Le dessin de ce monument avait été envoyé
par . S1 WALL, professeur des langues orientales à Cambridge,,
dans le Massachusetts, à GRiELTIN; ce. dernier crut y voir des,
caractères phéniciens. M. . rATEs et MOUL-rpN, qui. lon exa-.
miné en 1826, pensent aussi que l'inscription cît d'origine phéni-
cienne. Au bas est un oiseau, ancien symbole le la navigation,
ayant la tête tournée en haut. Selon M. MÂrmEU,.ceS sculptures
auraient été exécutées par les Atlantides, vers l'a. du monde
-19001 K KENDALL cite plusieurs 'autres rochers également.
couverts de caractères, entr'autres à New-Pori, dans le Rhode-
Island ; à Scaticnok, dans le Connecticut ; sur I'Alalanaha, en
Georgie, &c. Au confluent les d'Elk et de:Kanhawa,
vers le 38 0 (le latitude, on trouve un rocher de grès très dur-; sur'
une surface unie de plus de 12 pieds de long sur neuf (le: large du.
plan supàrieur, on voit les contours de plusieurs figures, dont
quelques unes sont plus grandes que nature. La profondeur des
traits peut être (l'un demi-pouce, et leur largeurde trois quarts,
en quelques endroits. Ces figures représentent une tortue, un
aigle, avec les ailes déployées, exécuté avec beaucoup d'expression,
particulièrement la tête ; un enfant, dont le traits sonttrè~s bien
tracés ; plusieucs ligures sur une ligne parallèle, mais, parmi
lesquelles on .ne peut distinguer que celle d'une femme. D'un
autre côté do ,oA même rocher, on voit un homme.avec lesl>ras
étendus, dans:'attituda d'une person»o ri.ui prie, et une mitre figure
semblable suspendue avec une corda par les, talons. , ..

Parmi les objets les plus mprunpiab>le découverts dans k.s
r
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fouil es, on doit" sârtout mentionner. ine espèede d ae, tlQuvê
dans un ancien quNrage, sur le CGny, ailhuent du Cunberland.
Ce ýpqrceau curieux est conîxosé de trois têtes jointes par derrière.
i'upiès de leur sommet, au rioyen d'in co[ qui s'élève au-dessus de
ces têtes d'environ trois pouëes. Les traits de ces têtes, qui ont
Iluatre pouces du sommet ai menton, resseinlent à ceux des Tartares:
l'une represent, un prsonne ue et les deux autres des figures
très jeunes. eCs têtes sont creuses et l vase peut contenir unu

Qint aux momies, nous ferons obserrer, avec M. War0len, qu'on
en a .trouvjþlusieur's'dans les cavernes calcairea-du Kentucky.. et
particulièreinent dans celle dite du Mammouth ; elles gisaient à
ds irotondturs diLférintes, dans des'couclhes' de terre saturéa du
nftre idoñx ntte énedse ve rie contient une uantité prodigieuse.
La moinie décrite par le savant docteur 1Urc[LnL a été trouvée

aux envir'ons (le Glàsgow, dans le Kentucky, et est conservée danis
ocnté des aittiquaircs de Boston. Elle élait placée entre de

arcge, pieries, et iccouVerte d'une pierre plate. On. l'atrou-
ve acc.roupie les genoux repliés sur la poitrine, les bras croisés
tles main's-sLes Fune sur 'autre, à la hauteur du menton. Ces

deiaè es,' uaisi qe les doigts, les onglos, les oreilles, s dents,. ls
cle'ux, et genéralînemet tous les traits, étaient parfaitement con.
serves." Ea elau'est d'une couleur un peu jaunâtre. On n'y, dis-
tigu.é ni sutur niý incisioný qui indique que les'viscères. en aient

e retirés.È llj.?peut avoir près de six pieds anglais de hauteur,
mais elle àst tellement desséchée qu'elle ne pèse guère us de, 12
SI ies.On n' rmarque sur le corp, ai baniage, ni substance

bituminuse ou aromatique quelconque. L2enveloppe intéreure se
.coinp.ose~d'une sorte d'étollo tiite (le fiscelle double et tordue-d?une
manière toute p.articuliùrc, ct (Io grandes plumes brunes entrelacées
âec beaucoup d'ar:t. La seconde enveloppe est d- la même. étote,
mais sans plumes ; la troisième est d'une peau de daii ras, et la

uatriërie . a au loe daim avec le poil; 'La réssemblance
.esleiùè irinières envq>ojpes avec les étoffes fabriquées par les
iniulairs ids îles de Sandwich et île Ficlji, et autres, rapiprochemens

S.' Mitchill découvre entre le peuple inconnu nuquel appar-
tiennent ces momies et les naturels de la Polynésie, lui paraissent
des. prOuves décisives, qui démnonîtrcent Porigine malaisienne do cette
nition, qui, depuis longtemps, a complètemien't disparu duI sol de
l'nérique. Quant à 'nrus, nous imiterons la déserve de savans
disjiugués auxquels nous avons empruntés tous les faits que nous
.vänns.d'exp oer n laissant rie CtéfiV toute hypotlèse sur lriine
do e pOuIL mystérieux, jusqu'à ce que de nouvelles ieõhlrch'îes
ý,iënneit niàus fournir de no(veaux faits, à-l'rido desquels on puisse
rósoudr.e ce problèm' actiuellcment insoluble.

.A continuer,
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OU LES TIEUREUX -EFFETS . VERU . (S'uia.)
, mAT'.rEcNIs enfin ia vingt. pt ummnc anùe, mada-e o. ,Mola

munie du consenîterrimit de l'oncle (Mierio, st diposaitt ,
puir sa promesso, lorsquc Uno apoplex vmlt nous .eniever cor!o

excellente femme. det évenernent rioui o 4n,) HÈ.ni- d.t iäl
dans la plus vive douleur ; nous rer'lunk l perte d'ün mnatresse
qui:noûs chû,rissait, comme si nous eu1iîons uté eefhi.
dame Molarl îi'aait pour J.hritii- qu'un coltéat é ia , il ;, d
son.ien,.mit la maisoii ut le iagasin en vente.

Nous ùtions trois coinnii, dieux filles de inigasî ttroisJgarrons
Léritier cie gn;dame liolard jugea éomý nable rs înt&r'ti dc'

ne point ferimr leniagasi, mais do nous y l iser ur le iie pied
ou nous Ctiolns avec sa.parente, sous tffirection dit Jremier cdmmîs,
homme probe.et rempli da toute les dances cesi a
commerce de 'épiccie.

Enyiron; quinze jours après a mola d1 m1d d
Anglais se pr:sonta ai- comptoir, ii o md cn ailui r rcril

og a plus grande surprise, on apprenant qu ele n existait
plus. Je fut frapp. de :l'alteration visible que ses traits,éprou-
vèrent à cette nouvele ;il resta Cmme anuénli, ot touts ses facltiq
parurent suspendues. En reenant à lui-mè', il ònaniai l
pouv'ait parler n. a personnequi avai suceéul. à son magasin ; j
lui répondis u justiu'aIors la Nai"on éait rest(é sàos li diroun
du premier commis, près duquei j'allais I'introd ne u i s
sur le champ. ýLes ayant laissés soul, je retounai à mes occupa-
tions. L'entretien du premier commis et :i 1'Anélâis ir i pde
d'une demi-heure; ce dernier quitta la maison avec lIs symms

de la douleur la plus accablanie. Naturellem'en sensible ,j
me sentis allgél de l'état on se trouvait et gai. . ique j
ne le· connusso point, je sentis naître dans mon caer un vif désir
de connaître la. cause d'une affliction aissi protoidc*. Ce néiitpas
bette simple curiosité qui agitO. la pjupart dei liui e, n nis bien
l'élan dune âme afl'ctueuse qui espsire aouugtruie
Le pranger commis lai t appercevoir dans ses you ,q sa cp .
versation avec .PAnglais avait e.u quelque cho eé leible e
riette, qii àfait assise dans l-comptD]r, s était apperçue..comme moi
dJe la surprise et dL la douleur qu'avait nisfdstée's l'afr n '
applrenant, la mort de madadio Molard ;t si doitb åio etait
curieuse d'en connaître les motIi. ' Ñ urnnt, dlt-el 1 pj
inier commis î2otro entretien avec P'nglais qui sort die t
vouts a Tecier baiäi'f ?--Oui, jé-uis fmhé dé l. sittition penible
of il sr- trouve ; je ne ai pas comment il pourra señ tirdriet sGr.

mint cest un grañd inklhöi r youï li m a àòl«a'dåre P: 1iýoit i s
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de cc mnuonde.-Comment ?-Si elle eút vécu, je ne douta pas que
PAnglais n'eût obtenu d'elle la somme dont il a un si pressant
besoin.-tlle le connaissait don.-Très: certainement, car il m'a
donné des preuves que sa famille était parfaitement connue de notre
raitresse.-La somme dont il a besoin est forte, sans doute -- Elle
est de six mille ffancs; et si dans les vingt-quatre heures il ne la
réalise pas, il ifa en prison.-Naa.-il pas quelqu'autre connaissanco
dans la ville"?-Il n'a personnellement la connaissance d'aucun
négociant, et pas un seul'de ceux auxquels il s'est adressé, quoique
ša famille et son nuPm paraissent leur être connus, ne veut courir le
fisque d'avancer cette somme.-Elh! bien, il ira en prison.-En
prison ! m'écriai-je ; ô ma chère lenriette, pouvez-vous prononcer
de sang-froid le noim d'une pareille demeure ?-Ne voulez-vous pas,
M. Paulin, que jà m'ppitaie sur le sort de cet Anglais ?-Tous
èeux qui sont dans la détiesse, Henriette, ont droit à notre pitié.-
Que puis-je pour lui ? je n'ai pas la somme dont il a besoin, et
quand je Paurais, j- ne la lui prèterais pas.-Je l'ai bien, dit le
premier commis; mais malgré l'opinion que j'ai de l'Anglais, je n'en
disposerai point ei ta faveur, parce que j'en ai besoin pour mon
établissenent.-C'est bien raisonner. Allons, Mr. Paulin, ou-
blions lAnglais ; voici Pheuré du souper et de fermer la maison."

La position cruelle d'un étranger, à la merci des évenemers,
dans une ville où il se trouve abandonné àl toutes les rigueurs de sort
sort, me faisait faire les plus tristes réfiekions; j'étais à table, sanI
avoir la force de manger ; Henriene, qui s'en apperçut, ne cessait de
me railler sur ce qu'elle appellait ma folle et ridicule sensibilité. Je
l'avouerai, son ton railleur, en me perçant Pâme, ne faisait qu'ajouter
à l'intérêt que je prenais au sort de l'Anglais. J'inter"ogeai M.
Durant sur la nature des ëitconstances qui occasionnaient la gêne
où se trouvait Phomme qui m"inspiraiit un si violent désir de le
voir'échapper à la prison dont il était menacé.

" Le capitaine Wilths, nous dit M. Durant, qui commandait uri
vaisseau marchand, revenant de l'Inde, et expédié avant la décla-
ration de guerre entre la France et l'Angleterre. fut pris par un
corsaire de cette ville ; il protesta contre la validité de cette prise.
Lamirauté l'a déclarée, par son jugement, bonne et valable.
Cependant l'équipage a été déclaré non prisonhier de guerre. Le
capitaine Wilths, obligé de renvoyer en Angleterre les personnes
qui composaient l'équipage de son vaisseau, el i'ayant pas les fonds
nécessaires, négocia à Mr. Brouicke, négociani de cette ville, une
traite de six mille francs sur M. Waneck, d'Ostende ;(1) cette traite
ne parvint à celui qui devait en faire les fonds, qu'environ deux

(.) Ville forte du royaume des Delges, l'embouchure de la- Gncule dans la mer du
Nord. Son port est peu profond eepen rnt son commerce extérieur est assez eb,-n
àidérable.
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heures après que sa faillite fut ouverte. Le retour ci étant fait à
M. Broucke, celui-ci signifia au capitaine .Wilths de lui rembourser
ses fonds. M. Wilths Fui représenta que la chose était d'une im·-
possibilité absolue, attendu qu'il en avait disposé pour opérer le
retour de ses gens en Angleterre. Mr. Broucke insista sur le rem-
boursentr, et tout ce que put obtenir le capitaine anglais, ce fut
un délai qui expire après-demain. lundi. Le pauvre capitaine s'est
adressé à plusieurs maisons de commerce de cette ville sans succès,
et s'étant rappellé le nom de madame Molard, avec laquelle quelques
personnes de sa famille avaient eu des relations d'intérèts, il vint ici
dans l'espérance qu'elle lui fournirait les moyens de rembourser son
créancier, ou qu'elle consentirait à le cautionner«"

"Il faut convenir, m'écriai-je, que la faillite de M. Waneck
plonge cet étranger dans un bien grand embarras,--Vous prenez, M
Paulin, un intérèt bien grand à cet Anglais --Je prends à lui, Ma
chère flenriette, l'intérêt qu'un bon coeur prend à tous ceux qui
éprouvent des revers.-En ce cas, vous ne manquerez jamais d'avoir
de nombreux sujets d'afflictiotns. N'êtes-vous pas tenté par hazard,
d'aller lui offrir vos services ?-Ne pensez-vous pas, ma chéré
Henriette, que si telle était mon intention, elle ne serait infiniment
louable ?-Oh ! pour le coup, vous mériteriez de n'avoir jamais un
sou en votre possession.-Ne vous fâchez pas, dit Mr. Durant, je
connais M. Paulin ; il a le cœur excellent, mais il a irop de pru-
dence pour exposer le fruit de dix ans d'économie.-S'il était
capable d'une pareille extravagance, je proteste bien qu'il pourrait
regarder notre mariage comme rompu.-Comment! il serait possible,
mademoiselle, que vous rompiez vos engagemens avec moi, parce
que je ferais une action louable ?-Une action louable ! une action
louable ! En vérité, il est impossible de croire que vous jouissiez
de votre bon sens."

lenriette prononça ces mots avec une inflexion de voix qui
annonçait le mécontentement le plus prononcé; elle se leva de
table aussitôt, en me lançant un regard qui exprimait le dépit qui
l'agitait. Je me levai également, et saisissant sa main, je voulus
Parrêter; elle la débarrassa brusquement, en me disant : " Laissez-
moi, laissez-moi je ne veux rien avoir de commun avec un ex-
travagant tel qlue vous.-Mais, ma chère Henriette, daigiez
m'écouter ; permette>-moi que je vous explique mes intentions; on
ne condamne point les gens sans les entendre.-Je ne vous ai que
'trop entendu ; je connais votre caractère. Ruinez-vous, vous en
êtes le maître ; quant à noi, mon parti est pris."

Le premier commis, seul témoin de cette scène, se mit à rire de
'tout son cœur ; pour moi, j'étais pétrifié ; quoiqueje connússe Hen-
riette pour être très interressée1 je ne la croyais pas capable de
s'umporter aussi viólemment,-sux la simple aPparence d'un événe-
-mem qui pouvait ne point arriier; Jel ie retirai dans ma chambre, et
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j'avouerai frauchlernent que nies iellexions se portèrent plutôt stir la
situâtion du capitaine Wilths que sur mon altercution aèc Hen-
rnrtte.

A continuer.

DE LA TRANSPLANTATION ])ES ARBRES.

" Li:s arbres qu'on arrache avec l'intention de lés replanter doivent
l'tre avec la plus.grande quantité possible dé leurs.raéines et la
plus longue partie de leur pivot, (radine du. milieu correspdndant
au tronc). On ne doit pas -"inquiéter de Pii-régularité de leur
forme e de leur taille, excepté pour les urbres fruitiers destinés à
forimer des éveitails. La quantité des rameaux qu'on laisse à
Parbreý doit être aussi on proportion ds racines; le nieuxc ccpen
dant est de n'en rien retrancher. Le plan ainsi préparé est pladé
dans la fosse que, pour les grandes plantatioñs, on a dû faire plusieurs
thois à l'avance, afin d'aueublir la terre. La meilleure terre est
jettée légûrement srr les racines ' puis- on secote F'arbre dû là
levant, afin (le faire )énétrer la terre dans les iiterstices des racines
et remplir les vides ; ensuite on comble le trou en le tèssant un peu.
Les autres soins se bornent à quelques autres labours (ou remuement
de la terre à la surface,) arrosenens et enrius. Si c'est le long
d'une muraille qu'on plante, il faut que le pied de larbre en soit
éloigné de quatre à cinq pouces; si ce sont des arbres (le haute
tige, on doit à pi-oportion observer le même ordre, les tenhnt un
peu penchés. A l'égard des contre-espaliers ou buissons, on les
plante droit, eh prenant garde d'eiterrer là grefïe, de crainte qu'elle
ne prenne racine, parce que cela rendraitl'arbro inifructuie, et
ferait infailliblement avorter toutes les branches, tant à fruit qu'à
bois.

" Lés arbres se plantent ordinairemnct en ligne droite, à la dis-
tance de douze pieds les uns des autres, et dans l'iitervalle on peut
planter les groseillers de foiite espèce, ou des pminiei-s nains ; éô
qui fait un ellet 9harmant, jusqu'au termps où les arbrds se jnigneiii
les ins aux autres.

S'il s'agit de fransplànter le gros arbres <le quinze, vingt ou'
trente ans, il faut avoir grand soin de ne pas blésser les racines en
les déplantant. Pour évitèr tout accident, on fait un cerclè dont la
circonférence est à peu p-ès proportionnée de tôutes parts à,la
longueur des raciñes de Partre : on on retire la terre bien doucémeit
jùsqu'à ce que les racines paraissent. D'un autre côté, on prépare à
Paelire; dans le lieu qui hi est dcestiné, une fosse covenable; et-'on
rafra'ièhit sesracines avanmt de les mettre en terre; on choisitensuite
des terres fuines pour les jetter sur les-racines,. afii qu'il ne-s'y trouve
aucunim vido,.et lorsqume ces racines soni ouvertes, on jette d'ssus une
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certaine quantit d'eau ; pui.s, Qi achhève de, l'enterrer, et l'on con-
tinie d'artoser pendant la chqleur et les temps sees.

" Si maigrré toutes ces piécautions, es. rrive que les arbres Ian-
guisscilnt, cela vient de ce qe'-lssn plantésdans un fonds contraite
à leur tempérament ; que !le fonds est trop sec ou.trop.liumide.
Lorsqu'il. en, es ainsi, il faut déchàusser l'arbre, aller aux racines,
les visiter et vo.ir s'il ' n al poimt do po.urries ou gatues¿ dans ce,
dcritier cis, on doçit les couper ziu vif. Si au 'contrir.e, oui ne voit
ni pourriture ni altération, Cette laingueur peut proe enir d'une terre
épuiLsée de substance, qui manque de force etde nouiriture alors il
iaust changre cet ù terre, et en piréparer d'aiutre mnçlangée avec du
fumier bien popreî,, mi ée ameo un peu (le fumir prolibé, el
éipanchr ce fumier n-lù sur les racines. Ce derni expdient a
un vertu singulière. pe.ut rabir ui arbr, pour peu, qu.il .ait de,
foîce, qejoque vi oux qu'il sot On. le vabaisse ensutite, taillan
dtessus.10 vieux bois,afn deslui faire pseiáer des braIchels noui lles.",

i cet extrait duffout/eu fnit a;dîne, nous croyons dvcoir
ajouter les iemîarqes suates, Ili. que 19 titre ne paraissp pa
promettre plus. que ,1i ticle ne donne

Toute espèce de terre n'çst pas. propr toute espèce. darbres
il est, par exemple, plus qu'inutile le pliinter des pommiers.ilans in
sol argilleux ou~ craïux ; parce que s'ils y végètent 'abiord, à.cause
de.quelques parcelles de terre calcai,re ou légère, mêlées à li crai.e.
ou à.Pau -lgi.le, (terre glaise,,ou terre fçrte,) il.fnucra p'islhnguissent
.et meurent, aussitôt que la terre. ;able ne spliga plus àt la
nourriture des racines. L sable A peu près pr
ce (lui leur convient le mieux.

La terre de nontagne, ou calcaire et coquillière, est celle où les
pommiers , ainsi que.les pruniers, corisiers, &c. réussissent'le mieux
et durent le plus longtems.

Les poirriers exigent une terre végétale oui sablonneuse très
proronde, parce que les racines de ces arbres, et surtout leur pivot
(grosse ricine. m itocnne), s'étendent considéôrableincut en pro-
fondeur,: si an descendant ainsi, elles rencontrent un sol Ionltraire,
Parbre,. lqin de continuer à croître, devient languissant et périt
promptenent.

Une très mince couche le terre sur le ro, vifsuft aux pruniers,
ççrisiers à; grappes,, ou du,pays, &c..: les.pomirs,même viendront
sur les côteaux et au pied des miiontýagnes où, il.ny a que que[ques
pouces de terr.sur..lerocher, pourvu quonî y sème.des ppinis, au7 lieu
d'y. transplnter de petits. i..es. pris dan dles, ptinièr.s, et encore
moins desarbresPuno certaine giosseur ; i moins qu'on y lr'ouvi,
(ai]l pqipts convenables pour la régularité,) dgs interstices, ou
des espaces où le sol terràux ait plus d'épaisseur et o les racinies
puisent être assez recouvertes d'abord, et s'étendre ensuite suffi-

caent en pulfondceu. Le piv5 t d'un arbre veà de èunelCe
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prendra, comme par initinct, la direction convenable ou possible, ec
s'étendra horisontalement, s'il ne peut descendre perpendiculaire-
ment, se courbant, se repliant, se tortuant, pour ainsi dire, d'après
l'exigence de sa situation (1) ; au lieu que. si l'on voulait transplan-
ter même le très jeunes pommiers sur de minces couches de terre,
on serait obligé ou de couper le pivot, ou de le rompre violemment,
en le voulant recourber; d'où résulterait presque immanquable-
ment, ou le manque total de reprise, ou la langueur et le prompt
dépérissement.

Quant à la saison, les uns préfèrent le printems, les autres
l'automne : d'après l'expérience que nous en avons faite, nous con-
seillerions àtceux qui ne sont ni pépiiléristes nijardiniers fruitiers (e
profession, (et pour lesquels seuls ces.remarques sont écrites), de
choisir l'automne plutôt que le printems, pour transplanter de jeunes
arbrbs fruitiers, Pourvu qu'on ne tramNsplante pas avant la chrte
des :feuilles, ou les premiers jours de novembre; les racines ne mnan-
querit pas d'humiditê d'abord, et elles scront ensuite suffisamment
humectées par la fonte (le la neige et par les pluies du prinlems, pour
qu'on puisse se dispenser d'arroser le pied des arbres ;.« à moins qu'il
n'y ait sLcheresse au commencement de l'été, comme il est arrivé
il v a deux ans.

Si l'on transplante au printemns, il ne faut pas attendre que. les
arbres soient on fleurs, et encore moinsen feuilles: on doit le fatire,
autant que possible, aussitôt que la terre est assez dégelée et assez
meuble pour que les racines puissent être traitées comme il est
prescrit dans l'extrait ci-dessus.

ANTIQUITES LITTERAIRES CANADIENNES.
(1628.)

(DE LA sAnimAcas DE s. i.)

(Mln. BhAuo,-Si ce qui suit peut être de votre goût et de celui de vos
lecteurs, je débouclerai de temps en temps ma Saberdache, pour 'amuse-
ment, P'ôdification et Jinstruction (le tous et de chacun en particulier.

Votre dévoué serviteur,
S.R)

Lellire de DAvmw iicr, ait Sieur de r pour le
sommer de lui remeure le Canada.

\b:ssFuis,--,1e vous avise, comme j'ai obtenu commission dii
Roi de la Grande-Bretagne, mon très honoré Seigneur & Naître,
de prendre possession de ces pays; savnir, Canada & PAc'die ; &
pour cet c1et nous snmines partis dix-huit navires, dont chacun a

(I) On Pot. et. l'un doit épiisir la couche.de terre, au-dessus des racinc, Ioràgue.
)'drbre prend du r'accroi3ciment.
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pris sa route selon l'ordre de sa Majesté ; pour moi je me suis déjà
saisi (e la maison de Miscou & de toutes les piiaces chaloupes
de cette côte, comme aussi de celles d'ici, de Tadoussac,'où'je'sui
il présent à l'ancre: vous serez aussi avertis comme entre los
navires que j'ai pris il y en a un iappartenant à la nouvelle Coin-
pagnie, qui vous venoit trouver avec vivres et rafraîchissernens, et
quelque marchandise pour la Traite, dans lequel comnnandoit un
nommé NonoT ; le Sieur de s[oun étoit aussi dedans qui vous
venoit trouver, lequel j'ai abordé de mon navir; j i'étois pré6
parù pour vous aller trouver, mais j'ai trouvé meilleur seulement
d'envoyer une patache & deux chaloupes pour détruire & se saisir
du bestial qui est au Cap de Toumnenite, car je sai que quand vois
serez incommodés de vivres, j'obtiendrai puis facilement ce que
je désire, qui est d'avoir l'habitation ; & pour empêcher que nul
navire ne vienne, je résous de demeurer ici jusqu' ce que la
saison soit passée, afin que nul navire ne vienne pour vous avituail-
ler ; c'est pourquoi, voyez ce que désirez faire, si me désirez
rendre Phabitation, ou non, car Dieu aidant, tôt ou tard, il faut que
je Paie ; je dlésirerois pour vous quo ce fût plutôt (le courtoisie que
de force, à celle lin d'.viter >le sang qui pourra être répandu des
deux côtés & la rendant de courtoisic, vous vous pourrez assurer
de toute sorte du contentement, tant pour vos personnes que pour
vos biens, lesquels, sur la foi qud je prétends en Paradis, e con-
serverai comnnic les nilens propres) ,ins qu'il vous eni soit ditminut,
la moindre partie de monde. Ces Basques que je vous envoie sont
des hommes des navires que j'ai pris, lesquels vous pourront dire
comme les afdiüres de la France et de PAngleterre von, & même
comme toutes les allaires se passent en France, touchant la Com-
pagnie nouvelle de ce pays.

Mandez-moi ce que désirez faire, & si désirez traiter avec moi
pour cette affaire, envoyez-moi un homme pour cet effet, lequel je
vous assure de chérir comme moi-même, avec toute sorte de con-
tentemnent, & d'octroyer toutes demandes raisonnables que désirerez,
vous résoudant à me rendre Phahitation. Attendant votre réponse,
& vous résoudant de faire ce que dessus, je demeurerai,

Messieurs-Votre afectionné Serviteur,
Datvro KaRTn .

Du bprd de la Vicaille, ce 18 Juillet 1628, vieux style, ce 8
Juillet, style nouveau.

Et dessus la missivô était écrit,-à Monsieur, Monsieur de
Champlain, Commandant à Québec.

Réponse du Sieur de CnA r2 à la lettre de DAviD KEnnrx,
qui le sommait de lui remellre le Canada.

Moss'n,-Nous ne doutons point des commissions qu'avez
obtenues du Roi de la Grande-Bretagne ; les grands Princes flt
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toujours élection des braves et généreux courages, au neonb.re
desquels il a élu votre personne pour s'acquitter de la charge en
laquelle il vous a commis pour exécuter ses coinmaîidctneis, nous
fiüsant cette faveur que nous les pairticulariser, entre autre celle d
la prise de Norot, et du Sieur de La Tour qui apportoit nos conno-
dités ; la vérité que plus il y a de vivres en une place de guerre,
mieux elle se maintient contre lès orages dii temps ; mais aussi ne
laisse de se maintenir avec la iiécliocrité, quand lFordre y est main-
tenu. C'est jourquoi a'ant ncore des grains, blés ('inde, pois
fèves, sans ce (que le pas' fournit, dont les soldats de c'e lieu se
passe'nt"aussi' biin que s'ils aicoient les ineilleures fariies du inonde
& sachant trèò "bien que rendrd un Fort'& habitation enr l'état que
nous sommes maintenamt, nous le serions pas dignes (le paroïtre
hommes levan't notre Roi, qàiè nòus nte fussions repréhensibles, &
'mériter >ùn 'châtiment rigouretu devant Dieu & les hommes; la
inhort, combattant, nous sera honoèable c'es.t pourquoi que je sai
que vous estim'erez plus notre ecurage en attendant le pied fermo
Sotre personne avec vos fbrces' que silâchement lious abandonnions
une chose qui nous est si cl'e, sans premier voir lessai de vos
clinonts, approches, retranchemen't & liatterie, contre pn' place qùe
je m'assure que, la voyant & recolinoissant, vous ne la 'jugericz' de
si faiéile'accès comme Poil voûs aùrdit pu donner à entendre, ni des
pers'onnes lâches de courage à' la niaintcnir, qui ont éprouvé en
piùsiéurs lieux les liazards (le la fortine ; que si elle vous est favo-
rable, i-ous aurez plus l de sujet en nous vainquant de nous dépuartir
les alli'es de votre courtoisie, que si n'ous vous rendions possesseur
d'une chose qui nous est si recomnmandée par touté sorte de devoir
que Plon sauroit s'imaginer.

Pour ce qui est de l'exécution du Cap de Tourmente, brûleient
du bétail ; c'est une petite chaumière, avec guiatre àl cinq personnes
qui étoient pour la garde d'icelui, qui 6nt éé p-s sans verd pâr le
moyen des Sauvages ; ce sont bêtes no' tes qui ne dimineueci enien
ce quil est de notre vie ; que si vous fussiez 'venu un jour phis tard,
il n'y avoit rien à iiire pour vous, que nous ttendoins d'heure à
autre pour vous recevoir & empêcher, si nous pouvons, les Jréten-
tions qu'avez eu sur ces lieux, hors desquels je demeurerai,

Monsieur-Votre affectionné Serviteur,
CHA MPLA IN.

l:t dessus-à Monsieur, Monsieur le Général Kerik, dps vais-
seaux Anglois.

David Krtk ne jugea pas à-propos de monter a Québec, cette
fois, pour mettre sai menace courtoise à exécution, détonprp,é île le
Sfaire par la fermeté et la fierté le la réponse de Champlain ; comre
il est dit, d'après le P. m CHARLE:vOIX, dans notre IRsloire di
Canata sous la dotni frantaie.
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flUGRANE,' ARRETE-BIeU s: oBs*rAULE.

UN charma magique qu'aucti'e pirole ne saurait expridfér, acco;i
pagne chaque matin Faurore d'un beau jdur. A l'aspectl d'un si
doux spectacle, le ceur le plus: froid se sent pénétré de recoii-
naissance ; l'inagintioin éteinte se iillume, t tout ce qui la frappe
alors la touche, la pénètre, Ct se revêt pour elle dès plus ainiablids
formes.

Dans une de ces délicieùes matinées du prinfeins, égarée sur
les bords de la Meuse, sans soin et sans parure, je gofùlais ce bon-
heur indéfinissable que l'aube maîtinale apporte au laboureur, pour
le consoler, chaque matin' des peines (le laveille, et le préparer
aux travaux du jour. Assise au pied d'un siule, je sentais tomber
la rosée, lorsque tout-à-coup, je vis à queiues pas de môi,'n beau
vieillard qui, s'appuyait en souriant, sur 'épaule d'uri jeuno
adolescent, blond, vir et charnt, comme dlevait l'être Pamant do
Psyché. Arrêtés sops Parbre voisin, 'toutsdéu ils considéraient do
jeunes laboureurs, dont Pun guidant le soc de saitarrue, ouvrait la
te.rre, tandis que l'autre dirigeait quatre hoeufs yigoure.ux, aidés de
deux forts chevaux, qui,.n avançant d'un ps égal et lemt, tra-
çaient dans la plaine de longs et vastes sillons. Tout-à-coup
Pattelage fait de vains éflorts; il s'arrête comme enchaîné par une
invisible main: le fouet le presse : les traits se tendent, mais cin
vain. Les boeufs et les chevaux ne sauraient avancer.

Mon père, dit lejeune homme, la charrue a sans doute rencontró
la pointe d'un rocher, ou la racine d'un vieux chène, car qui pour-
raient arrèter (les animaux si forts et si couragrux? Une bien
faible plante, sans doute, répartit le vieillart, mais à laquelle ou a
laissé pousser le profondes racines,; regarda à tes pieds, vois ces
h umbles raneaux couverts le jolie fleurs roses et papilionncées;
n'y porte pasla main, car. ces fleurs couvrent (les épines longues et
cruelles ; ce sont les racines de cette.tige si frèle en
qui'arrêtent, comme tu le vois, l'elTbrt de ces deux hommes et de ce
puissant attelage.

Mais regcarde, les voilà. qui redoublent defforts, l'obstacle est
rompu, la plante est déracinée. Cette phInte, mon fils, est uno
bugrane, appellc.e vulgairement arrête-beuf, ave. ses jolies fleurs,
ses longues épines et ses. racines profondes ; c'est li syrène des
champs, et l'emblème des obstacles que le vice oppose à la verta.
Souvent comme elle, le vice nous attire par' une apparence aimable,
et noús arrête par diinvisibles chaînes. Pour en triompher tou-
jours, souviens-toi, mo fils, qi'il faut une volonté l'rme ; avec elle
la vertu et le géniene connaissent point d'obstacles. Alon père,
reprit le jeune homrime, je n'ouiblierai jamais la leçon que votre
.expérience donne à ma jeunosse.--Cliaque jour je m'en souivuen-
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drai en voyant lever le soleil. A ces mots, le vieillird et son fils
s'éloignèrcnt, mais leurs discours restèrent;gravés dans-mn011 cœeur-
Combien de fois, faible et agitée, je me suis rassurée contre moi-
même, en me riippelliait ces paroles du vieillard, " La vertu ne con-
naît point d'obstacles."

Mk). :»E LA-rouîi, Le Langage desfleiurs.

LE' PINTFM5 DE L'AGE: sONNET.
Ainsi quien un bouquet une fleur printanière,
Dans mes jeunes amours il est un souvenir
Que j'aime à respirer, et que n'ont pu ternir
Tant de jours de soleil, de pluie et de poussière.

Ce fut une soirée, dui, ce fut la première";
Bien qu'dnfans, nous rûviofis que Pge allait venir;
Et tout èn caresantnotre fiais avenir,
Nous étions restés seals"au sélón sanslunière.

Derrière les rideaux de (alfTtas cachés,
Au balcon cepenîdant nöds nous trouvions penchés;
L'espace d'un soupir sêparait nos visages

Et la briee mêlait nos soidflles, noscdhel'eux;
Nous 'osions as'ericor'songer mme aux aveux, .
Nous regardions glisser dans le ciel les nuages.

A. FoNTENAY.

LES TERRES ET MERS ANTARCTIQUES.
LE Lillcrary Garland du mois d'Octobre dernier, contient le
détail d'une expédition scientitihue, ou d'un voyage de découverte

l'ns Pocéan tiaustral ; ce dtail nous a paru intéressant sous plus
d'un rapport ; mais avant dec le donn iier a ios lecteurs, au moins cin
substance, nous croyons g]'il est à propos de leur mettre sous les
yeux l'extrait suivant d'un traité de géopraphie publié en 1833,
parce qu'on y peut voir qùelles étaient nos connaissanlices sur les
terres et les mers australes, ou n tarcticues, avant le vo-age ci
question, et combien e voyage v a ajoulé.

« Les l'erres (ou 1ies A47ntarctiqtes) sont situ6es au-delà du
54c. parallòleaustrl. La plt ipart de ces îles ont été découvertes
dernièrement; toutes ont été trouî ées sans.liabitzans, et presque
toutes couvertes de glaces. Ellcs -ne sont impýortantes que par 'les
pihoques qu'on trouve en grand. nombre dans leurs p)araiges. Elles
hlurnissent déjà de précieuses fourrûres et une gr;ide quantité

d'huile aux marins iinlais et anglo-américains qui lés fréquentent.
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Les baleines aussi sont très nombreuses dans ces mers. Les îles et
groupes les .plus remarquables de cet arclipel sout :

"L'île Saint-Pierre, iomimée Georgie -Austra/e par Cooi, qui
la visita un·siècle après LA 'Rocus, qui lavait découverte. Elle
paraît être la terre antarctique la plus grande que l'on connaisse
son extrémité australe touche 'presque le 55e. parallèle. Depuis
li visite de (Cook, ces solitudes glacées, ainsi que celles delarchipel
de Sandwich, ont valu plusieurs millions de-francs aux marins qui
les ont fréquentées. ad i

" Le petit Archipl de Sndwich,tuéu d-est de ile Sit-
Pierrç. Ses îles principales sont 11ristol, quiparaît être la -plus
grande ; Thdé AusIale, (ui l'égale presque en étendue, et qui
est la plus méridionale ; et le petit*groupe du marquis de Traversey,

temarquable par le volcan qui Nélève d·mns son ile principale. C'est
aussi parmi ces îles qu'on doit ranger les quatre que le capitaine
James 'BaowN vient de découvrir : celles qu'il a nommées-du
Prince et 1WFilley'ontun volcan cliacune.

Les, Orcades Australes, situées 41 'oues(ýsu1est de 'aIçhipel
(le Sandwich. Ceogroupe 'comprend l'île principale, nommé. Po-
mnona (Mainland, Coronation),et plusieu rs ilots, tels que .Melville,
Robertson, 'eddell et Saddle, &c.

" Le Shetland Austral, situé -à louest-ouest-sud <les Orcades
Australes: il se coinpose deplusieurs îles, dont les plus grandes sont
nommées Barrow, du Roi George et' Levingston- L'île Decep-
lion ofre un dles plus -beaux'ports-du monde ; celle de James a un
pic très élevé, et l'ilot'Bridgnan présente dans son petit volcan,
la montagne ignivome la plus australe et la plus basse que l'on con-
naisse actuelleinent. Ce petit cône est situé à environ 62 degrés
de latitude, et ne s'élèvé, suivdnt une relation publiée en 1824, qu'à
80 pieds amdessus du niveau (le Pocéan.

"La Terre dè la Trinité, vue dans -ces dernières années par
le capitaine BELLING1iXUS1N - elle est probablement 'un archipel
semblable aux précédents. Elle- s'6tend au sud lu Shetlad
Austral ; on n'en connaît pas encore les-limites.

" Làs ietites 'les d'Alexandre 1er et de- Pierre. 1er, situées·au
sud-ouest- de-la Terre dela Trinité, presque'-soue-le 70e parallèle.
C'est à ces deux petites terres, et surtout à celle (le Pierre 1er, que
nous proposons de donner :provisoirement- le -nom 'e T/u é -iWus-
(rale, étant la terre lu globe- la plus méridionale que l'on con-

Pour revenir à l'articlé du Litierary: Garland, " on se rappel-
lera, it Ce.journalqu'il y a envirdn dix-hait niois, les vaisseaux
(écotvreurs de'Sa Majesté, l'Erbus et le Terror'firent voile d'An-
gleterre, sous le -commandement du capitaine Ross et du comman-
danit CROzrER, dans la vue (le constater la vraie position du- pâle
magnétique lu sudet"avec instruction-d'explorer en rneme 'temps
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les région's aatarctiques que. lon .n-connaissait encore fu'iinpar-
faitement.--Les voy ageurs, qui devaient aussi fire des observations,
sur leur route, se rendirent d'abord à Mladère,.et de là à l'le Ste.
Iélène et au Cap de Bonne-Espérance, où ils érigèrent des obser-
vatoires et laissèrent des savans pour 1liirc les observations exigées.
Ils continuèrent leu. voyage, s'arrêtant à différents ports, sur la
route, et arrivèrent à Hobarton, dans la Diéménie, où le gouver-
neer, Sir John I s, s'empressa de leur procurer Ious les
secours et les relseiiimens qu'ils pouvaient. désifer, et qu i dépen-
daient A lui. Après avoir aussi érigé dans cette *fille un observa-
toire, ils se' remirent en mer le 28:octobre: 1840.

"he Nauticat 1igaz'ine pour Septembre, qui Èotus fait con-
naître les particularités du voyage, contient une lettre du capitaine
Ross, dont la substance:est comme, suit

" Hobarton,'Terre dle Van-Dliemen, 1 avril, 1-841.
" Attendu toutes les irconsfances,- il me partit que, pour Pavan-

cement (le cette branche' des sciences en vuede liaqulle principale-
ment [e'pédition avait été projettée. dabord, et poir L'acquisition
de nouvelles connaisanéOs gùograph iq us sur les régions antarcti-
ques,- le'imeilleur plain à suivre était .dessayer de.pénétrer au sud,
par le 170ème degré de longitude orientale, ou à peu près, entro
les routes suivies par le .nivigateur russe J3ellinghausen et par
notre capitaine James Cook, et (le cingler dans la direction du sud-
ouest, vers le -pôle. mnagn'étique, après avoir dépassé la cercle
polaire antarctique, plutôt que tic tenter probablement en vain d'en
approcher en venant directement tu nord, à l'exemplI de mes
prédécesseurs. . . 1

I Giséquemment, ayant laissé les îles Auckland,, le 12 décei-
bre, no'us cinglâmes att sud : nous dèbarquames sur Pilé Comp-
bell, et y restâmes quelques jours pour faire des observatins ; -puis
après avoir passé à travers un grand nombre de hauts bancs do
glace, au sud du GSème degré de latitude,,nous atteignîmes la
région des glaçons dottants (pack edge), et entrâmes dans la zône
glaciale le ler janvier 1841.

Ces glaces mouvantes ne mae partirent pa's aussi formidables que

je me l'étais imaginé, dlaprès les récits des navigateurs français et
américains ; mais les circonstances étaient assez défavorables pour
ne détourner d'y entrer alors, et un fort vent du nord interrompit
nos opérations pendant trois-on quatre jours.

" Le 5 janvier, nous rencontrines encore les glaces mouvantes,
à environ 10N milles à. lEst, paf les 6. egr6s 45 ininutes de
latitude, et les 17-A degrés 10 minutes de lofigitude orientale ; et
quoiqu'elles fussent frîp p ées dir'ecteinent par uri vent violent, et
que la mer fût très .houleuse, nous réussîmes à vy entrer, sans
dommage pour bes 'aisseaux, et après y avoir pénétré l'espace le
quelques milles, nous punes continuer notre route avec beaucoup
plus d'aiso et do sreté.
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" Durant les trois ou quatre jours suivants, notre progrès fut
retardé par dPépais brouillards, des ratiles, egrosses vagues et
des chûtes de neige presque continuèlles mais un large'espace
azuré dans la direction du sud, que fious appprcevions à chaque
intervalle de temps clair, nous eneduragea à ersévérer à suivro
cette direction, étle 9 au matin, après nous être avanc6s plus de
200 milles à travers ces glaçons flottants, nous nous trouvâmes
dans une mer parfaitement libre, et cinglôfues au sud-est vers lu
pôle magnétique. '

Dans la matinée lu 12 janvier, par les 70 degrés 41 minutes
dle latitude, et -les 172 degrés 39 ýminutes de' longitude, nous ap-
perc ûmes la terre, à la distance Penviron 100 milles; comme nous
le reconnûmes'ensuiteidans la direction que noussuivions, et con-
séquemmnent entre le-pôle et nous.

Quoique cette circonstance nous parù t alors regrettable,. comme
devant probaldement empêcher la rétssite d'upp (es fins les plus
importantes:de Pentreprise, cependant elle rendait à l'Angleterre
l'honneur dle l découverte de la terredlawlus méridionale du globe,
(lue la Russie:possdait depuis plus de.vingtans.

" Continuant à voguer vers cette terre pendant plusieurs heures,
à peine paraissions-nous nous -en ,approcher; elle s'élevait·.rn
énormes pies-montueux de· 0 à 12,000 pieds (le hauteur, entière-
ment couverts d'une ineige éternelle.. Les-glaciers qui descendaient
du sommet de ces montagnes s'avançaient: Pespace- de plusieurs
milles dans'Pocéan,'et'présentaient une masse perpendiculaire
le glaçons ressemblant' à; des rochers-escarpés. En nous appro-
chant le plus près, nous vfines (les espaces (le rocher découverts.
Nous vogmfimes vers une petite baie, pour y mettre pied à terre,
mais rious trouvA.mes le rivage bordé, ['espacede quelques milles,
le banles le glace et gros glaçons serrés' les uns contre les autres, et'

battus par les vagues, et fûmes obligés le renoncer û notre dessein.
Nous cinglames'vers une pointe, U -la hauteur de laquelle nous
apperceviosns dildérentes petites îles, et qui semblait nous promettre
un meilleur succès. En ed'et, dans la matinée du 13, j'y débar-
Iu(ai, accompagné du comiimanmdanît Croziér -et de plusieurs des
odiciers le l'un et de l'autre vaisseau, et je pris possession du pays
au nom de Sa très Gracieuse Iajesté la Heine-Vcnra.

" LUîe sur laquelle nous débarqiuAmes est entièrement -composée
(le roches volcaniques ; ius ci avons recueilli'un nombre l'éclhan-
tillons, ainsi que d'autres minéraux ircrustés. ' "Elle est par les 71
de.g. 56 m. S. et 1.11 deg. 7 m. E.

" En observant que la côte principale'de la grande terre s'éten-
(lait au sud, tandisque le rivage septentrional Csuivait la direction'
du nord-ouestje furs porté;r espérer qu'en pénétrant au sud aussi
loin qu?i serait possible (le 'le faire, ions pourrions passer aui-delà
du pôle magnétique, qulle nos observains combincsplaçaient vers
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le 70e degr(ú, et qu'en singlanît du là à l'ouest, nous on. ferions complè-
tement le tour. Nous continuamos donc à longer cette mijestueusu
terre, et le 23 jani, er, nous nous trouvâmes par 74 deg. 15 m. l
plus hante latitude qui ciût encore ûtÙ att:einte, et par notre compa-
triote, le capitaine J. Ws:j'UELL.

" Quoique grandement coitrariés par. de forts coups de vent de
sud, d'êpais brouillards et de continuelles châtes de neige, nous con-
tinuaimes ài exameinr la côte, tuujours en allant au sud, et le 27,
nous débarquunes le nouveau dans Ine Me entièrement composée
de roches volcaniques, comme précédemment, par le 7 le deg. 8 i.
S. et le 1670 deg. E. Continuant à cingler vers le sud, nous
apperçûimes le lendemain matin à bonne heure, une montagne de
12,4100 pieds d'élévation au-dessus dli niveau de la mer, et vomis.
sant, avec une splendido abondance, de li fumée et des flamnes.
Ce mnagnifique volcan reçut le nom le Mont Erèbe (Mount
,Erebus). Il est par le 77e deg. 32 i. de lat. et le 167c de
longLude. Un cratère éteint à J'est du Mont Erèbe, et un peu
moins Glevô, fut nommé Motînt Terror.

",La grandc terre conservant sa direction vers le sud, nous con-
tinuames à la suivre jusque dans laprès-midi, lorsque nous trouvant
près le terre, nous filmes arrûtés par une barrière de glace partant
d'un cap avanôc de la côte, et s'étendant à perte (le vue dans la
direction de P lst-sud-est. Cette barrière extraordinaire présenta it
une face perpendiculaire d'au moins cent-cinquante pieds <le hauteur,
s'élevant conséquemment beaucoup au-dessus (le la tête des mÛts
de nus vaisseanx, et nous dérobant entièrement la vue de tout ce
qui était au-delà, exceptó les sommets d'une chaîne le très hautes
Imonta-nes dans la direction dut sud-sud-est, et sous le 79e parallèle.

" Ciontinuant à longer cette magnifique barrière, nousnous trou-
vames le 2 de février, par la latitude de 78 deg. 4i m., la plus haute
que nous ayons atteinte. Le 9, en ayant reconnu la con tinuation
jusqu'à la longitude de 190 deg. 23 i. sous le 78 parallèle, dis-
tance <le plus de 100 lieues, les glaces mouvantes, qui se pressaient
de plus en plus les unes contre les autres, ne nous permirent pa
d'aller plus loin, et l'étroit espace par lequel nous avions pénétrù
jusque-là se couvrant rapidement d'une nouvelle glace, nous ne
pûmes revenir par lp route que nous avions suivie qu'au moyen de
li forte brise dont nous étions favorisés. Lorsque nous fûmes à la
distance de moins d'un demi-mille le cet énorme banc le glace,
nous trouv"mes, à la sonde, 3 18 brasses d'eau sur un fond de terre
molle [le couleur bleue.

,' La température ôtant de 20 degrés au-dessous du point de
congélation, et la glace se formait rapidement sur la surface, nous
cinglâmes à l'ouest, pour tenter de nouveau le nous approcher du
polc magnétique, et le 15 février, nous nous trouvâmes encore
sous le 76ème parallèle. Nous avançâmes quelques milles de
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plis -vers co.pôle, mais 'nous; (omnes. de .nouveauarrêtéspa r-d] es

glaces mouvantes;. (maijeerrre qurgmp!iSaient lspac, dp

quinze ou seizc milles entre nous etle rivage.Nous .étions.alrs
par le7ßòme*degrú. 12 minutes de.latitude,.etpar le 1O4èxl
degré de longitude, à environ 160; milles-du pôlenagnCjique,

Pinciînaison tlant de, S degrs ý minutes, et hfariation de 109
degrés 24 minutqes Est. S'il. elt étopossibe..desnops.approqher
que(lque:part de la- côte, et de trouver.:un lieu de sirté popr les

visseaux, flous purions pu p.arcourir cette; d.istiueisur derre ; mais
toutes les partis de la côte où nous appe.rcevin sseflicemies,
et où, dans d'.autres parages on trouve ordinaretnput des purts,
étaient .entièrgmeunt remplies.de glaces de .plusieurs coitains* le
pieds d'épaisseur.

" Désirant reconnaître, atissi exactement pe pssible, Iiútendu
et la f.rne, de la graude terre que nouis avionsdécouverte nous
eingIlames, le 18versa pati septentrionale q&jaiavg urdun
flrt vent.de sud,:nousatteurnesple:21 au iatii. 'NQoumstentâmes
de nouve'au dle dubat:queig sur · cette ,.paitOes li fn01l5< -II
Mimes puc9re *emp;ccs par l'ftend ue et. JajconLigii dp g o lace.
Nous continuâmes à longer:la côte,:pendiantplseilrs jours, 'et le
25 nous reconuines- qu'elle etninait en anrgle r(abrup.), en

.suivqnt laidirection. du sud-ouest, par les 70 deog '40;m.de lt. e
1G5 e longiude oriebntale..

Jodési re:que cette grande terre nntarctique dont nous avons
reconnu la continuité du 70e.au 79e degr5.delçti ude,,suit jistin,
guée par le nom (le notre auguste: souveraine, lareine' WCToIsuÀ.',

VIE DE L'IMPERA'TRICE JOSEPHINE b

OU. UNE SOIREE 'CTEZ MAD. 'LA -D UCHESSTP1 ABRANTES.

DA.kNs 1<e cours de la Conveysation,qulqt'm, qi croya tque'l
duchesse d'Abrantes n'aimait ,ps rimperatrjee.Josúp vipt
<lire du -mpual de cette princesse "''aisez.vous, dita.l1e taisez-
vous; ne hiasphôme l,1s, etrespectez un deles pu hrsou-
venirs. je veux vous dire la vie entiere.dc ce.lte .1Žune, pomuil qii
vous cni enériez la mémîoire, commeje maîro,nioi-même.

" u s ne Ros TasciiR iji A n e à ala Mr
I inique, (1):e 2,1 juin 176,. . .Conduite fart jeune Pari,. e

Ipousa le vicomte de B] uin:nsa, h omnme àgréibli, d'espriLt
épu .1 A, 1 it 't

de tenure dtg ,.mais point huommte de couim, o. Iavn t
dit, et comme Pont.répété plusieurs biograplies i'é pr-i

senté, (sa.femse du moins.ne Pé.tp p s) Si for une t t ordi.

)I , .1plus importaiame des hlc Fraiçaiscs de 1'.nimé ri qu.



n9le<et'fll de rnidemoisello Tascher était-plus considérable que
1 sienni' En'1787,-niadamn la vicomtesse de, Beauhilarrais. passa

d'Europe à la Martinique, pour soigner sa mère, fort agée et .très
souffrante. Bientôt. les troubles des colonies' la contraignirent à
revenir en«Frimné.. C'était' goe 'l'attendaient les chogrins, non
i les plús aniers des sa ie, mms"qui' devaient-préIpder à-tous

ceux qui depuis Parint'decalée souNs leur poids. Les pre.m iers orages
de la révolution 6lataient ilors en France e Mad. de- Beauharnis
trouva son mari livré tout entier au premier mouvement libéral qui
mit en fei 'bien des têts raisonnables.' Mad le de 13a izy, con-
dainn'ée à nort' par lesanglint tribunalrévolutionnaire, dat la- vie

in ollicittions' côuracuses :de 'Mad. de: Beauharariis, qui elle-
nie protégée piir les opinions bien connues de son mari, avait unn

sortede crdit'auprès 'des'rôis de sang -qui étendaient 'lprs 'leur
sitre sur' la puire France.'Maiscette -révolution, vrai Saturuie
dévorant ses enfans, ni respectaIt:rien' de ce qui la heiirtait, même'
érient. :"Une-shdlé hêsitation, quand on contnmidait qtibique

ûr fil edit I :riio etnriîuit li mort.
MNrde'e 'rasnommé généralen c hef dle l'armée di

dfut aus devànt la Coivention, et quiconque. était appellé
àså bariedörs n'en sortaif que'pour aller'à Pédhafaud.' Le' gé.
nêral' répilblicain-fut' jigé, condamn et décapit2le 3 juillet 1 794.
Mad. de Beauharnais, qui avait été 'mise: également''enii. prison,
deniura"'ti Luxembou rg jusqu'àla mort le Ron EsPI.1Ri,, attell-
da-nt hique joir Parrêt le la sienne. Elle ei sortit et retrouva
ses enfans, IOalTRNsr't'EuExrque' des àrmis obscurs, mais
vrais et dévou6sl avaîient recueillis chez eux, :pendant la capltivité
.de leur mère. Mad. "Tsan, alors toute puissante auprès du
directeur BinRAs, le iii fit connaître, et:ce fut.l, diton,.qu'elle
rencontra le général BoN<APARTE. Cette version,.qui est la :plus
généralement rpandue, n'est pourt ant pas la véritable,à :ce: quce je
suis fondée à croire. Mais*en voici une gume je crois réelle.

" Le lendemain dii 13 vendémiaire, un' jeune homme, presqul'-
enfant encr¯e se présenta~chez le gnéril Bonaparte, devenu 'con-
mândant de' la pflace de Piris, et lui demanda, avec cette haîrdiesse
ng'ne dél' enfance, 'lelui fhire rendre le' sabre. de:son père.

"'Quel «étit-votre pèr?'lui' demanda Bonaparte, en attcliant
sur le jeunn liornie un regàrd d'intérêt; car sa physionomie pleine
de feu et l'intelligence, on même temps que de-honté, lui inspirait
pme curiosité plus vie qu'i'n'était susceptible de 'éprouver lui-

Mon ière était'le'gênriral leaulmarnais, répondit Eugène
et deux larmes 'roulèrnt'de'ses yeux sur ses joues:rondes et; roses.

Ah dit Biàparté celui qii inourut sur 'échafaud ! . . . puis
cnime 's'il se fûlt repenti d'aviir prononcé rette parole, il tendit la

au jeune homme, et lui dit avec une bonté de creur que' lui
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seul savait avoir quand il voulait. . ous aurez I armes :le tre
pùre, jeune. homme, et e eumetre votramî ve:r vo ó u
votre mere ? .n -

-- Oui, gén16ral.1l
Bonaparte prit P'adresse le Madl dejaularnaîs qu'il fut voir

dès le lendemain, et retoàrna.ensuite chez Brr a maI est u
que la coinnaissaine de Jos6phine öetdu général ait U le
Barras,.comme on IPa'ait.dit méchamment,iet.. sirdesdonn s.e
le répète, qlui ne-sont pusjustes.:

" Bonaparte s'attacba fortement à elle, et Ppous 7 r
1796. Elle:le suivit eundtalie, ù..lelle'ncbataît et adouici ut
ses peines, lorsque te Directoire :les rendait trop anières, par, e en-
traves qu'ihl meutaiL à ses triomphes. ,Ce futpencant son séjour a
Milani pcndant.ses courses dans quel(que s i le.s d .tahq öl
essaya cette puissance.souveraine qu'elle degit exere lus ta d
sur le pl us grand trône dù monde.

4 Lorsque; Bonapart qpar tit po uiilEypto.Mad. onapri se
retira à lit Malinaisoii oà.:elle; passapresqup nrement , temps
de so, absence 'Au retour. du g.nÙral, lIes.ra ouss q 1 ontUu
loiigtems. àontestées, ameinèrent -des parolos. de, separa in. Mld.
Bonaparte, au ;dusespoir, :se trouva.:enfii tn-oc Bonaparte,.qugisa
qu'alors ý avait rerusé.touto ;.entrevue .oSes enf'ins, sque'Bonypa;te
aimait. comme: s'ils eussent etc les siens' furent, cmme leli qui
les.réunit,et ionmparto retrouva le boniheur qiil n'auaitjan.u i
perdre.o m

"Il est ne classe.dindividus en France qui doit ètre plus.rceon
naissante dans ses souvenirs que:pas uned iotis,; c est dans li,
faubourg St; Germain qu'eŽlle;se,trouve. Ce.sont ceucquiflutant
fait proscrire en sortant: de France, y étaient rentrel;pour navoir
d'obéissance. ni de respect pour son,.gouvernement Md. oapartu
fut.parfaite. pour eux; leurlit rendre. leurs biens, et mêième conserva
leurie. M. M. dePoLIG c. ptvent certifier q cette Léitu.

.'B'onaparte aimait. Joséphine avec, une. tendresse profoni
cette tendresse ne peut ètre.,renduq par umeaiutre paroi ,.ine aître
expression'queh-t sienne ;;.'est dans.s s:lettrespu liégspar la
reine 1ortense, quil.faut lire et; voir combien Jiosephne C(at.
aimé d'amour-de. cet homme au, emur, 1 Ine.for nent terp és.
Ces lettres sont un monument., La fnrnequ'on ine .ais n est
lias une. femme ordinaire. . .

" Quand NA îOLRON devint e roi: du. înon apè r st6
le héros, il voulut que cette couroiln nt missi posfees .tùd
.Joséphine. . Je g'ai vue dans ootr-Damn,1 horsque aercne
devant le. maîire-autel, dles'inclnat graceusemncet
homme, qui lui disait: C rJe te fèLsl ncme.pairmi toutcs les homerx
ji te couronne Impératrice du- pls grund, du pî s olcîçr .dmh
monle.» . , :
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" Et il-o'ss itsur hi tête dà Josóphine cette petite courolîno
(u'il'pç t I iLniô ne îudd;sus du rie biideau de'diamans -qui

ceigiîaît son frout ; on Voyait qu'il était heureux de remplir ette
mission au.nom dle Dieu, cette nission que lui-mêne aussi Venait
de rîoniplir- enivcis lii? Y i~ le ehef' de' Péglise.
" QueIuo toij> fÿrès,-Josóphina fît àMihi pour être assi
cadirnned et sa'brébconme reihe (ltilia. A'insi une dIùblc cou-

n devait entourr r- l tûè le la fuine- qùi mourut pourtant
méconnue, et éloigncée d celui dont la vie cossa- d'etre heureuse
dès <(nu'iLeut ibanoiie

'"C'était' nd- chosei merveilleuse que! dnuircr Pàiinpérat-iéce
J oi6pliin( lorsiju'ellpiu-courïtit la gaerie de/ Diane, ou la salfe des

mnrécli.LO\, un- jour db grand cercle, aux Tuileries : Oi
cutte renme étouanîte' avait-elleappris laiñajosté royal:? Jamais-
l le lie parut d Paslnd ces fétds magiques dc l'enpiré v tue à
la fuis avec la recherche asiatique la ub somptueuse; comme la
jids 6lantO, sans eciter mi bruit d adiratio et: d'admiratiònh
affelueubo';' enr soni'souireñ &lâit dotix conme son-regard , cai-essnit

comi saparold; ciimérrie temps qà sOii air était inajüstueuix
et imposnt Je lai vue biö: suvent: lans:ces-grandes solemnités,'
et touotirs avec un nouévau cliarme.

"ÉÈIl' etdt de ilo, xiuïiiens: si les larmesvinrënt enstiité-;.
d"aboNdNlefiàrriage a0 i n fils Eugèn'c'avec ia-pri'cesse de Bavière ;.

puis celui.d&{ niècé avec Id prince' de' Bidoa. Il seinbliit que
Napoléon fût heureux de son bonheur Oh il' l'aimait alors

C'Gtaiú irenïent qu'il résist.ait à ses priècs elle mettaitne
rice encha~nterssoà dire- une parole; savòix' était naturellement.

harmoniouse; comnmc-cle uds cireoles; et sorai almoa l-communi-
qunit iui pouvoir nagique ; j'en vis mn dlet un jour, ' à la

Ma -lmaisn.' Un 'soladlt:e lit garde avait 6té6 cndiamn à: 1m
peine très forte ; le riréchal BEs voNiit lii faire obtenir
sa grâce; mais l'empreur luii-mêmd avait prononcé'; il'n'y fallait

pa songer, à moins Ijuel' mpératrice ne la demandt. Elle
écouta ]e miIichialf, e 1i6 les iiiformitioris' néeessnies,'.puis'
dit en: souriant, ivc sa douce voix "id tâcherai de'réussir."

" Qand l'empecur entra-dans le' salon, nous regardamestoute.s
quelle expression prcndrait sa'firurd. A mcsure gun'irpérati-e
parlait, soin front devenait moins-plissé et moins evère ... ' puis'
il sourit, leva vers ollson neil brilhmt, et la biiaint au front: " Eh
bien, oui, poar cette fois; mais no t'y habitue pas entends-tu,
Joséphine'?" '

"']Et Paittirant à lli par sa faille, il P'mbrassa do nòuveau avec
tendresse. Qu'avait--ell Iit ? çµi'vait-elle dit ?portant
rien , elle l'avait reardé, et avait prrroónct de\n. mots .

El bien, je le réjét', il laim'ait alors il laimait d'amour biery prc-



Vie- dI péraI;cc'Josphi'. 61

"PuiW'idnfifl lutousnaei-,s eriielles dGceptions.!....
-Miais quelle. est le cœiur le feini< i n'en doit pas sbull'rir?

quand ce .moi Sé$rra Màs'attache ld'r elleslr Pa'lètion, qui est
la seule partie vulnórable de le1r fue . . h ! alors ,nte sèuf
Iranice deviet tOrtur': Et quelle dhit être celle de Pimp6rn
trice Joséphi , le' jour que NapoléoiWui dit' "11 fm t nous'sé

"Elle~ ;sffri beaucoup; epourtant .ell ne m'ourut insi Ah
c'Cst qu'il faut bien sodliTir pdûr niurir. C'est encore là une' des
conditions Ie4 pluIs fuimestes du malheur.

c Les détails du dii'orde -sont trop conius poui lés répéter ici
je rappellerai seulement les belles partols du prince iEdgån, ui'w
sa. qualit. d'iirci -chmcelier d tat, fét. èbai-gó cPfnnoncer cette
nouvelle au sénat.

" Les larmes dòTleiti perdtfï,dL le noble" jeund homme~ii rete3inîît
les sietinesO qti· retumbaient sur soi cmr, ICs lrmes ie Pinercur

sullent seule à laloie 'de' m mère.
" près cei-ñetÙ' dß ·ourgb l'iiniïératride se retira à h la

maison - elle' vé-ut Icnrne unf rnm Gé le), dans une'
dulicieuse'demelurC . Elle n'Gliusa clmhei parce 'qu elhi aúlt~
une âme, et qiue:cette' nie était aimainte us elle.,iivait de la~
résignatidh . Qu'e vout-ci de~ ' 1pls d'ùn 'coeïür brisé ?.

" Quand le roi de I, Rone jaquit, quand Phéritier des-trðnîs du
Napl écon lui fi 1 t accord ù piar lI ciel comme dernière et douce faveur
de la fortune, alors l'impéiatried eùt..u, rtorent de bonheur (lui l
paya de toutes ses peines;. " Mon snerifice sera dui moins utile à la

France, me dicaitdllecii mio press'nina mnii, eL ine regardant avec
desyuremplisdÔ lamms. . Au c'_ait r l jo ñ' t
mais0 à 'côté d. cette jpie etait une peine arre, d'aunt à pu

amère qu'il filait dcler et ette peine étil iu entiòre'dmis
coUd parald:' *Que -ne 'suisj ò'M nie 1"

" Luièsipe les désastres de Rsie nrrÏèrent ilô'i fût ctain
Ient pl'us mallhèreuso que cellqdi occupait sa plaeô aux Tl-kres.
Elle pleurat'ai'en larme vieó c sanglots, lorslu'elle se trouyait düin"
Il conlu'mcc del'intimitó ie Pude- de n o. UtnIur, je fus ài
Malmaison ; elle-6adt heuroeust, mais émi, et 'ne' pouvait parI r.
" Jai vu le roi dle Rome ne: dit-ele, et elle lhnlit en larmeS.
Jamais elle ne iit' me conter; ce mnid jour, les dàCüi4L (l cdti

r entrevue; ce ne (uit que i slnliine suivante q1u'oll put le faire avc
plus de calme. ' Elle imait côt- ònfit'cmmrnm elle aimait le rinc
LEugène; comme' elle a liaila reine Hurtense.

"Enfmh leo deinières doulèàr&qui doen'iedi cuîiñplétôr' sa ds
tinée le malheur se firent sentir à son Amne d iiré à, dt e
ance'dTengchebr, sà retiaite' à l'île d' Ebe; l fr brent au

" - ,eis -o cr apprenaint q ait



G/umsOn des 2aU~:agcs. du Cana da.

seul pour son exil:? pourqutoin i-je consenti à CeÉtte Scparation ? Jo
serais là pu r'le consoler au moins 1. _ . ., .; .

"'iais chez elle, à la Malmaison, où lavais déjeuné. .C'était

<ui jeudi, le 24 iai IS1d. Elle se promena longteis aee moi et
avec ia petite Josùphine dont elle était la laraine,.et qui, bien
qu'elle fdit encore ei'ant, l'aimait avec tendresse. Elle se portait
à ravir, et me parla liongtens d'un échng de -t ableaix qu'elle
ioulait que nous fissions. J'avais un Schtidone, •qu'elle désirait
échtantger contre un tableau de IRieîiza-. I Venez lundidéjeuner
avec moi, me dit-elle ; nous lerons notre tÈliire dimanche,ý. Penpe-
reur, de Russie et le roi de Prusse passent la journée ici, et je pré-
Vois une grande fiatigue pour -ce jour-Là.

" laorsque j'arrivai le lundi au perron du chteau, elle était déjà
bien mal . . . . llendeiain elle n'existait plus ! Elle mourtit le
29 mai 1814. Sesdeux enfans étaient près d'elle.

" Son corps fut dépos m dans l'église dle Buel. . Tout ce qui était
alors ; Paris suivit sor convoi avec une releuse etrofnd
vn ration. Cette renime toujours boine,. victîmen de cette inème
bonté,- et form;mt alors une oppositini complète, avec celle qui
l'avait re mplac6e, méritait en e1ret les adorations et les larmes, non
seulement de tout ce peupledont-elle avait été. la rinc, mais de
cette même Europe dont tous les rois aussi avaient-étù si longtems
à ses pieds.".

.C HiA N S 0 IN

DES SAUVAGES DU CAXADA..

(Ma. 3rnÀun -La Chanson suivante des Sauvages du Canadns>on 'en:
rapportait - elle, établirait le rait qu'autrelois le Lamantin etjle Maiiouth
existaiciit ensemble dans ce pays. Je vais en rnpporter quelques frag-
mens,traduiits dii langtge ds.Sauvages du Canada,qui la chantent encore,
et qui la regardent comme une des plus importantes de leurs tiditions XJ

tg Un jour, le grand il Mnitou s'ennuyait au-dessus-des nungqs,
dans 'le monde dles esprits, parce que depuis longtems. il. n'était
venu sur la terre, et qu'il ne savait pas ce qu'étaient devenuies les:
créatures sorties de sesmains- créatrices. - Le grand Manitou est
pissant et bon ; il avait fait la lune, le soleil,.les étoiles, la.terre,
les plantes et les bêtes, piour qu'ils fussent heureux; mais, il , se
défiait (le lEsprit noir, qui:n'aime quele mal.

"Pour s'assurer par ses yer' -le, la vérit , il descendit sur la
terre, it bord d'un étang; il-vit.dans les ondes transparentes ino
carpe, qui se promenait sur le siible dorù. ..Aissitôt, il se changea
en carpe, etse laissa glisser dans Peau.

-Eh bien!' ma chèreinie,:dit-il à.]a, carpe, tn dois être très
heîràuse ici, car les eux que ti habites sont limpides, .et tr
trouves ahondamment des vermisseaux pour. vivrr.

.- irneusiu ! réipondit la carpe ; comment puis-jo l'trei,
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quand je vois Sans cósse 1 àna pursuite le brochet prêt àim dé vorer ?
" Mlanitou poussa .un1x soupir et sortit de Pea. ,Il apperç.ut .un

bisol qui paisait- dans une savanne; il se chngulea ii kbuf et
P'aborda.

-Mon -ami, lui dit-il, tu dois être trs iurux. car tuLebites
uno svanne où l'herbe tendre, te vient jusq1u'a 4-ventre, et tu ès
assez fort pour te 'défendre contre'tes ennemis.

-Connèt serais-je heureux, répondit-il, quarl mes eux mon
constamment tournâs vrs.la forût, pour en voir sortir avec fracas
le mainniouth gant, qiti se précipite sur mes frères et les dévoie ?

Manitou soupira et entra dlans la forêt, où il rencontra ut
écureuil. Il se clmanga en écureuil, et.grimpa sur larbre où le
petit animal avait établi son nid.

-Tu dois être heureux ici," lui' dit-il, car tu trouves en a;bonl-
dlance les fruits dlent tu te nourris, et ton agilité te sauve des bâte
féroces.

-Comment pourrais être heureux, quand les arbres défemill(s
sont couverts de frimats, et que lit volverenne sorte de gloutol) ou
je lvix vieni. dévorr nia famille jusque sur: ls arbres .les plus
'élevés? '

Manitou soupira et.suivit-le bord du fleuve. Imperçut u
vache marine, paissant Plierbe du riva ge, en portant 'on petit dans
ses bras.

-Tu dois être heureuse, -lui dit-il, car tu aimes ton, eufant, et
lu en us aimée.

-Je serais moins malheureuse, .épondit la vache ma rie, si lés
lynx, les volverenh'sles loups et hgt autres aiimamux carnassiepr
n'étaient sans cesse cachés dlans les joncs pour, surprendre mes
enfiis et' les dévorer.• L'iver, lorsque les glaces renferment,
tleumve, puis-je prendre mon mal en patience

SMlanitou soupira et devint triste; 'il 'e disposait k monter au
Ciel, lorsqu'il apperçut* plusieurs animaux fort occupés ldans la.petite
île d'un' lac ; c'étaient des castors. il s'aprocha d'eux, se changen
en castor, et leur dit : ,

-Eh bien ! vous êtes sans doute malhureux aussi, vous autres,
.car je vous vois obligés à travailler poursous faire des cabanes qui
vous abritent de l'intempérie les saisons,,et pour amasser vos, pro-
Visions d'hiver.

-Nous malheureux ! dit un <les animaux de la troupe, pas dlu
tout; car le grandl Esprit nous a doués de sagesse- et de: prudence.

Manitou' fut consolé ! Puisque, pensa-t-il, l sagese et la prui-
deice font le bnheùr, je veux faire des créatures.tout-à-fait hou'
reuses. Alors il agranditlaèabane les castors, changea ceux-ci
en honmes, ·augmenta leir dose de sagcsse et,lu prudànce, leur
apprit à!cnlsser' les ours 'et les élans ; puis il leur cii: " Allez."
Ensuite Manitou rlmonta dans 1e monde dus esprits, et letir <lit:
" Je suis content, car j'ai bien fait ce que j'ai fait." -
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kr I s'roni<prES, deyrions-nous dire peuit-ctre, .c '.ouvrage de
M )ooczr;dont nous oulons dire quelques mots, est bien.moins

pue compilation dnise de lois diverses, qu'une -histoire, aussi
amusante qu'instructive, de ja législation, ou des légihadians,erel-
gieuses, civiles et plliquesdes ditférents.peupies de h terre, delis
les pis anciennement connus juygu'à <;ux qui existent aujourd'hui
pi corps de inatioi, ou qui formeint des,états indépendants, ou des

loi as nt is legislatures p rtculièrks. Les lois dus Jeufs,
es Perses, los Grecs, des Gaulois, des Rumains etî les p qmi

leur Snt succédé dans les diiférentes contrées de l'Europe, Francs,
ourgruinns, Gotis, Lonibards,
aniois, Normruainds, &c. sont..pasées en revue dans çet ouvrage,

ave iplus ou moins (Ptend tc, selon Pl'impot.itcce, qu'elles lieuvent
avoir' l'intérêt on Panusement qu'on v peut trouver. Les lois

mime, ou les coutumes îes Sauv.aes de l'mé
reinent úomie l'andne le.ttire, des Hunrons ndles 1 rqpgis, n'y
sçnt p O u 1il es. Nas la Iéislailonc i enni e, oules lois, fi .s

iîdd r le Canada, tant sos la douiindion française que sous celle qui
'a rein c Se, Jormeroiit ha jpartie, la pi qs, considérale lu livre,

et pour nious la plis ipupotanteiL et la plus utile à consgiter.
Quoiqué destiñe, et cn quel:iu sorte dd "ilxi jeunes gens qui

aspireoît à lalpro(ession d'avocat ou à 'ellede nçtairg, et )OUur eux
îun muanucel naussi coi nmode qu'u ile~, p;ri neipaleamen t acause des nom-
lIreuses citations et du renvoi exget aiîx, autecr ou Uompilateurs

ds lois sttuS, regle ou coutumes qui ysnt mentqounes,,
P'ouvraucg(le M. Doucet peuflre devaleur pour Ircs.que tqute les
rlassesde la société, et il n'est. pas, à notre avis, de. partiUlier
tant soit peu aisé quiie dût laVOir sur ses tlettes, ppur le con-
silber au besoin, et y ïrever.ou à s'insruire ou à se recréer..

Mipro dirnt peut-être ceux qui. n'eilent .pas bien

P:jglais, oI quic imlsent mieux lire. un iv.qu lconque d leur
prol*i Iangel que dans une honge taèrep ueu

u'a..t-il pas pulii son ouivrae- en français, puisqu'ildoi pouvonr
écrire en cettelangue aussi b>jen qu!cii anglalis ? ,CUe qucstion,
nous nous sommes perinis dce la fire n Cus-mme, à M. Douicet, et
.ic réponse a été, qu'en eiet sît i cière Ànsée aait ét de puiqr
d'abord son ouvrage en frainças, ou sinultanémenL dans ls deux

langyd~s ;" pais qgu, les sousecripteurs çix raction t die iinmîe.*frau-
çaisea (çi r le liv'-e se pîlic par souscriptiocn,) *'tnt trocures eni
bieauc.oup moindcre np;mbre quie ljis A nglais,(chose ctange,mas.a~sez
c9cncme Canada), il a drcu devoir se rendre d'abord ici désir.de

ces dernicrs; espérmque cdans jintervalle,le nonbre des souisrip-
lers canadiens augmencrait asçz poursqu'il ptassiFns pcte

pcun»iaire, leur donnerPocvrageren leur.langue. lpeut-i.trequ
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ceýs derniers n'aiuyónt ýrien perdu pôtir gioir attendu, -car domn
dans uyne seconde éditiot, on trouve oMdinairemnt à corrigr et
augmenter, Pauteur pourra donner à son livre plus d'éteàdua, ou
une h'tè méthodec, 'il le juge nécesatire -ou convenablè.

das ne pouvons donc que soôhaiter, pout P'honneut et
dé tlus compatiotet d'origine françàise, que Plespérànùe af tio sue
de M. Doncet, (si l'on veut bien nous permettre leipeslItne
soiYt pa êéçue, et qu'il se voie bient6& en état de leûr offri en it
langte inatetnele, unU ouvrage où ils trouveront, Wius aim'ons à
répéter,

"utle et Pagréable
Allant de com.pgnie et ce donnaut la maiR."

LES VOYAGES. (Suite.)

"4QuIt ,um tetribles que soient ces histoires, inteoTripit le viètti
contte-tnattre G]R1Ëtr1s, elles ne le sont pas plus que le tïaùfrag.
du ftrare J -J8aS&rÔ le conter.

"Au mois d'Août 1:82, le navire les eie-,teurt qiitta ei
Seydellegosffe 1 a Maudch ede arËe êÝi

a bord l'ex-coinndlhaaht tMe'i g ur
taine de Nègtet, qu'ou envoyait à' Prt-Loa, b&l lie én'c du
governement, pour les y attacher à la cultur. Le flatrire avaituti
chargement de coton. Trois jours aptès son départ, le feu se mani-
festa parmi la cargaison ; les progrès de l'incendie furent si rapides,
qu'il fallut aussitôt se déterminer à abandonner le vaisseau ; noirs
et blancs se précipitèrent dans la chaloupe: elle pouvait contenir
tout an plus trente-cinq personnes. Lorsqu'elle fût pleine, ceut
qui s'y trouvaient, voyant qu'elle allait couler bas, si l'on admnttait
une nouvOle charge, s'armèrent contre leurs malheureux toth '-
gnb'ns, et les assotnmaient à coups de hache, lorsqu'ils approchàieâit
de la chalôupe. Les premières personhes qui s'en étaient emparéés,
y aîaientjetté quelques morteaux de viande salée, des grappes dë
bananes un mouton. Avet ces faibles provisions, on se disposa à
gagner la*eri, qui était éloiguee de 150 lieues. Le lendeme'td&
ce funeste jout, la tner devint affreuse ; on s1atténdait, à Ëh-41é
instant,à voir eengloutir la chaloupe, dont un excès de chargé a
et retarHait la etche. On tint conseil: il fut décidé que 1 sôft
désignerait les vietimës qui devaient ètre jettées à la mer 1Éobt
all*ter Pembartation. DaIns ce mment, deux Ndges, e êch e a
maãh(Ie 1 t.LÈritL, 141 des nassagères, la suppliie't fe_ e pas

aux chancesdu soit, tisant.qu31s allaient Tioùrir pÔi con-
servOr à* Vié ét ceik de'se- de«,' enfans: M%fek, disaientls,
* MbWî mieux mouirir f amtvt vô.fdvel 1 igIits mkites

< EV&4 Mäl ' opposition qü~e Ma. Máflè1úie Tnettait à P'èxe.



Les Bois du Canada.

cution de cet acte d'une héroïque générosité, les Nègres se jettèrent
à ses genoux, lui baisèrent les mains, serrèrent tour à tour les enfans
dans leurs bras, se recommandèrent à Dieu, et s'élancèrent dans la
mer, sur laquelle ils flottèrent longtems. Tant qu'ils apperçurent la
chaloupe, ils ne cessèrent d'agiter leurs mains en l'air, en signe de
dernier adieu à leur maîtresse. Cette scène déchirante fit une vive
impression sur tous cerx qui en avaient été les témoins. Il fut
décidé qu'on renoncerait au sort,et l'on se résigna à mourir ensemble.
La mer devint plus calme, mais les provisions touchaient à leur fin;
on était réduit à une banane par jour.

" Le jeune MALLEFILE, agé de douze ans, voyant que sa mère ne
pouývait plus allaiter son frère, ne mangeait que la pelure du fruit;
il en présentait l'intèrieur à sa mère, en lui disant que cela lui
donnerait des forces et du lait pour nourrir son petit frère . . . . Au
bout de huit jours des plus cruelles souffrances, au moment où la
rame échappait aux mains des malheureux naufragés mourant
d'inanition, on découvrit la terre. . La chaloupe fut apperçue
dès hauteurs de l'ile la Digue, une des Seychelles. . . . . Le gou-
verneur l'envoya reconnaître, et les passagers des Six-Seurs durent
la vie à la sollicitude de ce dipe commandant."

Pour -faire diversion à l'e et du récit de Griffiths, effet dont il
était jaloux, le capitaine WARRENs reprit la parole.

"l Voulez-vous, dit-il, que je vous conte à présent ce que c'est
qu'un diner chinois? écoutez."

A continuer.

LES BOIS DU CANADA.
L'ExPLOITATION dés forêts canadiennes ne fut pas heureuse pourles Français, qui .préféraient les parcourir en chasseurs. Faite plusen grand par les Anglais, elle ne profite ni à la colonie ni a lamétropole autant qu'il serait possible de la leur rendre lucrative.Les bois u'on emploie dans les constructions sont d'espècesdiverses. e chêne blanc croit dans les parties S. et 0. du Bas-Canada, et plus abondamment dans l'autre province: il n'est pasrare, dans ce terrain d'alluvion, d'en trouver mesurant cinq pieds

de diamètre a la base. On en tire les grosses pièces des vaisseaux.
Le chêne noir, bleu ou de marais; le rouge, ornement pour les
parcs, défense pour les champs clos, sert notamment pour les ton-
neaux et boucauds. Le bouleau noir, (merisier), blanc, jaune;
l'orme de roc, de marais ; le frêne bleu, le cerisierblanc, le noyer;
le charme, le hêtre blanc, rouge; l'érable frisé (ondé), tendre
(vul *arement plaine ou plane,) de roc, à sure, oil d'oiseau(bir eye) ; bois dur ou de fer ; le cèdre blanc ; le rouge, qui
croit bieti dans les îles du lac Ontario, est très abondant dans leBas-Canda Le pin spruce, dont la tannerie fait une grande
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consommation, le pin rouge, jaune, blanc, chifré, qui est rare dans
la partie sud du Bas-Canada, est abondant dans la partie nord ;
ainii que l'épinette rouge, noire, dont on exporte de fortes parties
pour l'Irlande.

Au temps des Français, l'exportation la plus considérable des
bois du Canada ne dépassa point 150,000 francs. On ne tarda pas
à reconnaître leur peu de durée pour la marine : ceux des Etats-
Unis ne sont guère moins inférieurs au chêne de Dantzik, ou plutôt
au chêne que la Vistule apporte de la Pologne dans ce port. En
1807, lorsque le blocus maritime eut comme exclu du continent
européen le commerce britannique, de* grandes quantités de chêne
blanc et de pin jaune du nord de l'Amérique furent importées en
Angleterre. Débité en planches pour la carène des vaisseaux, ce
bois se détériora bientôt: il dura encore moins de temps employé
Sur les ponts. Une frégate, construite comme essai, avec le hêtre,
le pin rouge et le chêne de la Nouvelle-Ecosse, fut hors de service
dès 1812. Quinze frégates composées avec le pin rouge, trois
avec le pin blanc, n'ont duré, celles-ci que trois ans, celles-là que
quatre années environ. A l'exception du chêne vert, les meilleurs
bois de l'Europe, par le seul contact avec les chênes blanc et rouge
de l'Amérique du nord, se corrompent.

On continue d'abattre ces bois en hiver; on les jette au flottage
aussitôt que les lacs, le St. Laurent et ses affluens sont délivrés
des glaces, sans les recueillir ensuite sous des hangars, ou sans les
enfouir dans le sable, suivant le procédé employé dans nos grands
Ports de construction. En Norwège, où les sapins appartiennent
aux paysans qui veulent en abattre, aussitôt que le prix est fixé
avec le négociant qui s'est transporté dans les forêts, les troncs
sont roulés dans la rivière voisine. Jusqu'au lieu d'embarque-
"nent la distance est souvent de 150 à 200 milles: ces bois n'y
parviennent quelquefois que trois ou quatre ans après avoir été
abandonnés au courant. C'est qu'ils restent arrêtés çà et là,
8ccrochant les uns aux autres. Enfin, à Drammen, trois bar-
rages en charpente échelonnés les attendent, sans les retenir tous ;
car il advient parfois que ces barrages se rompent, et des milliers
de pièces, entraînées à la mer, sont perdues pour les acheteurs.

Le New-Monthly Magazine cite l'importation faite dans le
Royaume-Uni, en 1829, des bois des Canadas et des autres posses.
8ions du nord de l'Amérique, valant environ 640,000 liv. st. On
ajoute : " Sous l'empire des absurdes tarifs auxquels sont soumises
n1oS relations commerciales, nous ne pouvons guère tirer de la
Norwège pour plus de 60 à 70,000 liv. st. de bois. Toutes les
'Onttuctions publiques ou particulières faites dans la'Grande-
Bretagne avec les bois américains, ont plus ou moir sbuffért de
leur substitution à ceux de Norwège."

14 Possession des colonies n'est' pas sans conditions onéreuses:
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le topeles; lqpprenngent enfin. Puisse l'Angleterre, qui a comme
accw éces établiste,8 ne pas éprouver de plus grands dom-
çâges ! Son parlement discuta de nouveau, en 1832, uk lW pour
frapper d'une taxe les bois du Canada; on exposa que les exportateurs
d& la Baltique retireraient des bénéfiçes deux fois au.-dessus, de.ceux
du Cana. Le bU fut repougsé par 236 voix contre 10. Le
Zim#s de Liverpool attribua ce rejet aux tcrys, ennemiW du nou-
veau minist'ère. L'Amérique britannique en conserve des alarmes:
privée de cette partie importante de ses exportations, comment par-
vWndrait-elle à consommer les masses d'articles manufgcturés que
lui apportent incessamment les flottes du commerce, anglais? Elle n'a
pae la puissance de la France, qui laisse encombrer ses ports des bois
4 nord, sans que les navires de la Baltique cbargent en retour de
prQduits de son industrie.

'' Mâtures du; Canada ;" c'est ainsi que le ministère de la marine
yiete d'annoneer la fourniture, pour trois années, des articles
swiyants: " 145 mâts de hune, 295 miches et jumelles supérieures;
4Qtes inférieures (ou390 pièces. eu pin jauie ; 90Q e(parsrords
de 6, à7 paJites ; 1,600 mances (2,70q pces. en.pin spince).." Voilà
le setýl produit canadien que la France demande au pays (lui fut la
Nouvelle-France! Mais ces bois. sont-ils, comme on le répète,
rpipts à se corrompre ? Si les nouveiux habitans ceaaient de
étruire tous les arbres de leurs lots, des chênes et des pins âgésde

pgqius d'un siècle, isolés, et jouissant mieux d'un air plus vif et d'un
agcil chaqd, vivant sur un sol asséché, n'acquerraient-ils pas les
q»iµtés, qu'on leur refuse ? Il np parais pas. qe. cette matière
ogpe, jusqau'ici, autant qu'elle. l'exige, et les societés d'agriculture
et.5Is pylemens des. dX provinces.

Depuis 1820, l'exportation des, bois du Canada pour les construc-
tiops navales et autres, a augmenté, environ d'un quart. L'exploi-
,tation des forêts de la Nouvelle-Ecosse et du New-Brunswick
.re4treint le. commerce des. bois du Canada.... Les ports-de Gaspé
et de New-Carl,isle ont augmenté leurs exportations pour les Etats-
Uqis. Quant au: Indes occidentales anglaises, elles tirent jeu de
bois du Canada. . . . De petits greniers sont portés en Portugal,
en Espagne et à Jersey. Cette ile, jadis normande, commerce
directement avec Québec, y expédie des yine, eaux-de-vie, et
quelques autres articles de France.-M. Isin. LEBRUN, Tablegu
qpiatique etpolitique dea deux CanadTe.

IENCYCLOPÉDIE CANADIENNE.

T*4 est le titre d'un nouveau journal de 40 page& in-8vo.,. et du
*PiIx do quinze schelios par année, qui doit paraître tour les mois,
Nous n'avons pas besoin de dire que nous lui souhaitons toult le
5eIès possible. Les talens abondent assez parmi les ciasc
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cclairées .de nos co-sujty d'origincfrançaise, pour souteirl]
pubeatin d'un ouvrage origina dc cete et il 'serait t

qUfl ne eénerel use mu l .les potda ei urager une
enitreprise 'qui mín&ite de piospérer.+-Montrea/ Tr anscripi.

CetLtc semaine. a. paru dl 1 er . numféro. dun journl fanças di
scinces et .de littéraLure,.r6dg6 p* Mu BIIIAUJ Ilcst .remrpli
d'excelledns articles, tant originausl qu'xtrait e u ous sont
bin propres a nugmeniter les connamusances.de là populatinut à1ui

aider a se bien condniire dans les affaires de la vie. hou, apr e-
nois avec plaisir qUeI.e.nombie des abonns*st dcj i' sz Clnsidar le ',ucs t (et upou -asDZClej(C
râle pour. qu'o11 en puisse au«urer· le sc e. cese. Iouvelle
tentative fútbir uni. publication. périodiquo en cligue franaicse,
dans un payrs ou tant d'autres n'ot pu r6ussir. Messengcr

L'Encyciopédie, Canadienié Tel .c.st le itre d!un:nouveau
journaNl't&'aire 'etde'~ientifique q ni vient .dla sorth dedimprimnerie
de MI. LOVnLL et qui 'est destin à supléer au besoi Jltqu , ft
cenrtaintements sòtir melaîiq ud' Plun ioyen .elliçce'.de .propa'geih le

goût de la 1itt&rat1ie et des sciences parmi h
caiadienne. Nous nous sonms s9 îte t;tonnî's,. .comme de
quelque chose de siiigùir, qué 's des.e.en« hs dune; race à Iînag
nation aussi vive-que P , a n'ne pas(doutr, les, anciens

Nornand., eussent si peu à monie en, fai tde liuérature. Le
défaut d'instruction dans riinde inasse dela pjulationi.suflit

pas pour rendre raison de c uit, pusue- ce n'est pasde.cette
classe gééieetqeltó-trò (en s'stußn, mnais dhuChr.s udtirixeîmit qi.( h t. tr teu
p1etit nombre des ersonnes eclaies, et ces personnes se trouvent,
peiisons-nous, à Montiral et à Qu ýb i aussi bien qu'à New-
vork et à Londres

L'Ènc;)loiédie Canadie nc, dit bous a öi sous les -veux le
,,r num(ru'oiîtic't iif riio ní>r s drti s nstructifs et amu .n les

titis originaux, les autres exti it 1 smble ' avpi beaucoup di
disceroneenLdans le choi.de ce qui N est ms.ré, et PEdijeur; M.

131iwoD, est (idennent bli.în caipa bl e e i.q uitter l'h tcle
Nous pouo>ns onc espirerique P'ouvrae rssihi, et. que es res-
sources du bnl idim dans lquei les morceaux seront ccrit seront

dIlyée.S avuc toute P'ne le tout l. talp que peut fuurnir la
province poçur . faire flherir I entreprise Dms kfait,i np.pouvait
pas y avoir, pour la puibl i'itia lilun tel muffa e uncpoque lpus
Opportune que la pr sente, of, au milien des c angemens poliquis
qui se font, il;y auiit a:cai dre que sans unefortdes'Canadens
eux-múmies, l Oangeque:les anciens h abiti ns ontaortée a oc eux
des bords de leur pays natali France, non seulement n.se corrom.
pt davantage, mais múme ne's'Iiinittotalement ; éeeuent que

(tnhîes 'considûratioîoitiqesà .p nIous,'iie d(xüirons nulle-
met de voir 'realisé; t 6 siidlùui c dc I Pómpélier e tr i od
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ifs la pblicatid't ý1 uim, comme r t tu e
discussion pOltilque, odlriït Ùuî aäip vastä larfléxioni et aia,
réînîissant làgi-éable et Putile' ont ld'miIlle Ur$ cdmyagnons ue
l'on. puisse désire MorrcinCurièr. r

h Nous'avo'us reçu et qlrcouiï, quoique fort à h le premier
ninîèo d'nrî recueil pi.r iodique deu vahités sc«itifiques plus spe-

cialemeùt cn rapport:ò Piea iétat et'co besdins d6'notre socié, et
nous devons dire que nous nous rejouissons beiuoup de so'n iïppai-i
tion, s'ila prin-j ialement pour 'but, celui qu'il ainione, d f rna
vaillr ù~la éonseation deo o're 'illie, ( ïoPlrr Cañhl
desIonnaissance.s qui lui sont prdéieuses, en inme temps qu'el]es
I'i:soflt d eniies iLcÔSsaii .s N ous "i'avons edsse nous irîn;iid

depuis'iiiii'ans de faire ippel 'i nos omnpaiiotes pour la, 'r'aitioii
d'un:journilLde ce genre, eti surinent'gueprsoïíne n'est plies ihté-
resse, quenous avoir nos céux coroniés.'Si donc lejournal. de

. Em o»acumplit ssromeses, ee sera'la conquête d?1n nou-
rle' nd'oo:pour·notre'pas LLAúrore% des- Canadas.

Unoùuõ1 ou ira e viet desoirtir de"là ljI:àç de CnaI 'i
s auspees do M i3mnj3 J'E litir t iar

oûtír L'Eicyclojic li Cäanadi'er.ne.
Il "est dlit avec vérité, dans la )re faCce ([i" est nuil e

s'étendre sur la nécessité de la jublicatioi d'un uviague la"rte
ci lngue frpnçais6. L'ùteur parle avea iegret de P'tat pòifld-

rissant de la litiératre dnsi cette colonie, d la negligei ceds
Franco-canadiens à encourager des journaux consacrés aux ar s'et
aux sciences,-oi propres à répaide le go d Pelùde 'et de 'is-
tiüàtion:

Ce soIIià des aveux pénibles pour un Franco-mandien s il
est lus sne et plUs magdnnaître un défbtor ui de

chercher à le ýpalliér, on déguisant'le fait.
M. BrnAun se seraiùcquis un droit à la reconnaissance des Ca-

naldiens d'o·igine française, s'il. parvient à leur inspirer (lu goût pour
uin genre de liiérature plus relevé que -ce qu'ils sont accoutumés à
glaner dansles étroites colonnes.des gazettes, ot les théories pýôli-
tiques usurpent trop souvent la place de sujets plus intéressants et

dnifla lectuo ser'ait plus profitable.
Lôs' Fi-inçais soï½t tenus par tous les motifs qui peuveit avoir de

l'ii'flencésur iiii'peuple, d'encourager la circulation·du journal
littérair&e't scientifl ue qui est mainteriant offert'à leur.approbation

Eè lel en est -modIque, 16 contenu varié, instructi et amusant
àt'ffommeéil se publie tousiles iiis, les. incidens rmarquable s' du
joûr yfpourront être inserés.-The' Times

µousravonsreçu, la semamedernière, mais trop 'tard pour eii
parier alors, le ler numéro d PEnc 1clopédic Canadicnîe, jour-
nal meinsuel publié par M. Bruun. Cette publication, jleirie
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à-propo us a partu jstersontitre et tenir les prom1esses, d
snprospeçtus- l'es artes qu contient le N. que nous ayqns
sous les yeuxi.nous semblen excellent e penséo, et dö ;y 9 e
e.traits, sont faits aveé intelligee et >bon got, t l xécut
typograplique ne laisse rien a desier ous souhaitons-donc la
bienvenue à notre nouveau. confrre canadien, car cest ýL.nos yeux

ine oeuvre eiineminent utile et nýitionale,i que (le. répeindrepmirni
nos concitoyens: le goût des sciences et des lettres, ,sources, do
gloire et de,. prosporité, quand elle ont la rel ami, pour modératrice.
et pour guide.-MéPangesReligieu'.

Extrail d'une lettre.particuliipe datée de St.
12 avril 1842. .

MONSEUR,-a reçu avec beaucoup de 1laisir' le i rfni îro.
dû PEncy clopédie Canadienne. Ce:doit étre olr tout Fråncoö
Canadien' un sujet de véritable .joie, (et-je dirairdenoble+oieil,
si je ne craignais dedlesser-votre'modestie,),de-oirquiil so troïvé
parmi eux(des 'compatriotes qui veùillent bien conscièrr'lû(
veilles à.aPamusementiet: à-instrtiction de lasociét ,et contriburk
autant qu'il est en leur pouvoir, à faire dispiViîtfre ceutte ùllitéidifit'
vous parlez dans.otr .prosp,ctus,. et dont i.population d'origine
frnçaise parait être coupaole, sous le rapport (e tout ce qui se
rattachle"généraleinent à. Péducationi.' i *.i

"espeère que nous soriïnessr.le' point d'attindrh une cre nou
velle,où no'us ni urons plts à"noit faire leYanglént rôproèhe de n
pas encourager, autarit'qiehu l potivoris, les, arts,·leš sèiences
et les lettres, et .de 'n- pouvoir tuttéir, soùs'ce ral'pdrta e les
AigfolCäinadiens . " 1 fauit' ien coniter: sur'notre. olasso ugricolé,
qui ne saurait "oir ie gufoútoute qui regarde l od ucatinen
général, parcequ'elie n'ch coànnait pas encore le'prix;m'aisj espèr
qû'aui moinstout 'ce qu'il db Canadiinstulits 'ne firera1pas' en'
arrière, inais s empressera ilncuige otre prediiutror

AVIRIRTES.' <

LourS xv. ET' LX. COMTýES Sr, E È ERIG'OR'D-

LA comtesse P ar était 'aussibelle que vertueuse. , Durant
quelques excursions qu'elleiftt;à Choisi, où elle avait été invitée
elle s'apperçut que.le roi,.(Louis xv) avait ,pour.elle. desatten-
tions plum quiordinaires. i Ses manièresrservées,'aitant qué res-
pectueuses, et le soin qu'elle prenait déviter .les ròards,et siirtouti;
l'entretien du monarque,ne suffirent pas pour étirdrl ame qui
s'allumait dans son cour; etfinalément,' if luî l t tenir une lettre
écrite dan's les tdrmnes les'ph « passionhs.6 ~ÇCttô eiueusé"dai'
prit aussitôt sa' résälution la r igiôn'ëi PÉhinnr'u ItidéfÉéidxiint;



d'& répodre i pasáiàn' dulii quetiodiriüi le #bfond fýspkcz
qu llt, aVait poOr son nouverain luirfaïsli:n dlevoird 'èiir~ 1d'tic

poiur lui ude dause'de aise'.ELe s'ekil dóiie .olöntanenwît
sur-une tdrre j'elle avait"à Chalais, prèI d' Brlieeic dbnt le
château é t ltinhabiit depuis près' d'un sièèle; et ou il îî'y n îavi
d'hàbitablf'quie a loge duportieï. De 'J; elfe écrivit au oji pi

lhlormer dès raisons glui-aî'ient lait éiLittLr la'cour etell d
inura ¡îûndant pldsieuîrs aniées, sans seremnontrer 'Paris. D'Eren

olats fkrntcntl'àtvnLioni de Louis XV, et-iW se troui-a13ientôt dans
cet état de trauquillité auquel Iad. de P Wrigord'é'taitcrue-ubli ée
de dtant sacrifier. Au bout de qulquèsm ' ?
des lrincesses mourut: plusieurs dlmis illustres demiandèrent
l'emploi; maisLouis XV, sans-répondre leurs sollicitations,
écrivit,à la. comtesse d Périgord :."lus Mlessviennent.le-perdre
leur dame d'honneur ; ceue place, Mlmhne; vousrCStf dUenou
moins ;i cause. de. vos' Uinieutes. Vetus,, que (lu. om.illustre, de
votreQfamille,. Ce. roi. donnapjýr là une preuve queJes:hommes

deniurs les plus dissolues sayentquelquelbis apprécier et iounorer-
lagxertu dans les femnmes..

ÚN TRAI »E LArJá PRIVdS GEO2E Ë Ÿ

y auU po n, C'-a-dire yers 1783, le princed
Galles depuis .cEoRtGEs Wl, apprend qu'un officier d 'urmée
vient d' rriver ntAmérique, avec.une femme et six enfans,, et si
dénu. de moyens. pécuniaires, que pour s'acquitter de quelques
dettes criardes,,.il s'est déterminé à v'endre sa Commnission,îPoù loi t
résulter la ruine entière et. prochaine de sa famille. Aussit P.il
écrit à sol banquier qu'il lui lait £800, un certain jour, a certaine
heure., La somme lui:est apportée aujo.ur et a Pheure marquée:

Dès qg'il lla. reçue, il s'habille-en simple luourgeoisú et-vala porter.
lui-même, de crainte de retard o. <le mépriïe. Arrivé à la
demeure dle loflicier, qui était un taudis, près de Covent -Garden;
on le rait monter à Pappartement- occupé- par la famille, qu'il
trouve dans Pétat le plus misérable.., Peiné du spectacle qu'il a
sous les yeux, non seulement il fit Adn-des £800 à l'ficier, mais
il lui recommande de voir le.colonel Lan: rue . .. .. et
<le lui do'ner de"ses nouvelles de tems îî autre puis il se retire
sans:laisser connaître à la finjîille aflligée àqui-elle était redevable
d'un .secours siý opportun. Cette anecdöte serait probablement
restée ignorée? sans la curiosité' dui bannier; jui:s'inlorma d& la
cause de lempressement diuprince à avoir a-somme (emndée et :
ap)prit'dusage qu'il-:en avait.faih ..

nrs-AWTon;ErTE ET no D rU

"3 Ano j'ai.une faveur à-vousdemander.-Madame, sila chose
est. possible, elle est déjà. f aite ;.sivelk est impossible, elle se fora.
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.uxE :A:isCnoT-r nU J ouin..

'îh'rne niftin (en Décembre dernier), un jeune' hiommine v'êtu
a'ec une élégante simplicité, se présente chez un de nos plus
cúlèbres peintres de renre' et demaiide au nortir:

"C M. Drecams est il chez lui ?
"Oui, monsieur, répond le portier, il y est peut-être même

qu'il attend, pour sortir, titi Pantalon que j'ai l-à et que jo ne puis
palis lui monter maintenant, vu que je: suis seul dans ima loge. Si
iilonsicur, qui est sans doute de ses amisi voulait avoir la complai-
sauce de s'en charger et de le lui renvettre ?

" Moi ! répond le jouine homm, arec un mouvement de surprise.
Puis,-l ajoute nCi souriaut: "Volontiers;" et prenaut le pontalon,
il monte lestement et frappe à la porte de l'atelier. Le peintre
vient ouvrir, et silne respectueusement, on 'disant :"A ! mon-
séigni;ie, je suis confus (le l'honneur que Ime fait voire altesse !

" Riei île plus simple, mon cher Dcamps, répond le 'lue
1LPOFANs (fils ninù tlu roi des Frnnpais) ; je viens'vdir où ei
sont les deux tableaux que je vous ai commniaidés. Mais (l'abord,
permettez-moi de m'acquitter d'une co mission dlont -o.tro portier
nyl'a chargé. Voici le paitpid) q Oi vous aediez." c't alors
que ld pdinite'fut véritablement cionfu tmais son altcsse royale
trouvait l chosd plaisante' ót en fiait de otit son comr; ".3 ne
vous denando pà le secret, dit-il au peiire, on le quittant: racon
tez l'histoire du pantalon ; cele ao:t enrichir le joyeux répertoiré-
de ces contes d'atalier qui m'ont si souvent divelti."

UsE sEANcE DE L'A )EME~ DeS sCliNexs.

Th.ern ètre mastalique.---M W nEmLFREN a pisenté
cadémie un thermomètre diliérentiel à alcool, qu'il désigne aussi
sous le nom dcî thermmètre métasiatique. Cet instrumîent est
destiné constater, avec la plus minutieus précision, les, plus
raibles variations de la températuîre. Co nouvel instrument paraît
devoir être un. progrès et un perfectionnement qobtniu sur le
tierndnètre diltrential à mOrcure, que l3 môme physicien 'avait
désignîé sous le nom spLcial de thermomètre métastatique. Le
thermomètre à alcool permet d'observer, à la lecture directe, la
millième partie d'un degré centésimal.

Diluviflîm Scandinave.-M. Eli do l3EAu.MomóI a commencé
la lecture d'nii savant rapport sur les études géolgïiques,. entre
prises par M. Duitocitesa, pendant lat dernière expîéditioiî scienitifi-
que dans le nord dIl IPE' urope. Ces études son3t (lu -plus. haut
intérêt. Nous nous bornerons pour aujourd'hui à iappeller quel-
ques uies des observations les pIlus frappantes relativement à
l'existence lu Diluvium Scandinave. Ce phénomùne consiste en
dupots arbnacs d'une vasto étendue. Ces dépots paraissent avoir
été produil par une irruption extraordipaire des eaux.' A ce
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premier phénomène liarait se réunir celui le ces blocs erratiques,
d'une iasse gigantesque, et que 'on rencontre jettés çà et là sur le
sol, à plusieurs centaines de lieues de distance des montagnes dont
ils ont d fihire partie. Ce qui est surtout aussi extraordinaire,
c'est l'état d'intcgrîte parlbite que présentent leurs arêtes et leurs
angles, comme si une puissance supérieure les avait transportés à
travers les airs, depuis le flanc (les montagnes d'où ils furent
arrachés jusqu'aux lieux où ils sont déposés maintenant.

Comment concevoir cette dissémination les blocs erratiques ? On
cherche -à Pexpliquer par une hypothèse qui, tout extraordinaire
qu'elle paraît, ne manque pas cependant de vraisemblance. On a
supposù qu'un froid excessif, à une époque reculée, dans ces
contrées septentrionales, les avait couvertes d'immenses glaces, sur
lesquelles les blocs erratiques, détachés des imontagules par suite
d'un changement survenu dans la température, auraient glissé, et
comme se servant à eux-mêmes de traineaux, auraient voyagé de
la sorte à une grande distance.

)EcOuvERTE 'LITTERATIRE.

M. M. MANUEE, LE FraGUArs et TRmEIUT<EN, conservateurs
de la bibliothèque (le Cacn, viennent de découvrir dans les papiers
iuion s disposait à vendre à la livre, un grand nombre de manu-
scrits inédits du P. AnEii' ; auteur de l'Essai sur le beau; une
correspondance fort curieuse dCFONTENEL LE et de MA.LEnIRANcHE

avec ce savant ; une autre correslonilance du P. Andrù avec les
P.'. H AnDOuIN, Ponr'; I)uTrR'nU, &c. à la suite de laquelle les
jésuites le lirent enfermer à la 3astille ; enfin, un manuscrit atito-
graphe de l'abbé (le SAINT-PIERIE, auteur du Projet de paix per-
pétuelle.

UNE DAME cANAnTENNE PEINTRE.

Il y a environ deux mois, me trouvant au village de S. . .
sur le St. Laurent, j'entre chez le Dr. B. . . . t, et je suis
surpris d'y voir un nombre de tableaux et le portraits, les uns
commencés, les autres achevés, en un mot, un atolier complet de
peinture ; mais combien Ima surprise n'augmente-t-elle pas, quand
j'appi-nds que ces tableaux, ces portraits, ces pointuresde fiantaisie,
sont l'ouvrage (e madame B........ lnme ! Cette
circonstance me porta à les examiner le plus près et avec plus
d'attention, et je puis dire avec vérité que plus j'examinais et plus
je troùvhis sujet à admirer. .l ne parlorai pourta'nt que du por-
trait, 'ou plutôt du lableau représentant une enfant d'environ un
an, qûi nie part être un morceau de.peinture achevé ; telleient
que, le tableau représentant l'enant couehée, ou appuvyée sur un
oreiller ou un coussin, je crois, qu'à ún certain éloignement, Je
Paurais pris pour l'eîifait même, ou que j'aurais pris l'efamit et le
tableau pdur deux jnmeuùx -ai-ditéincnt rèssemblants. Je 'vis



Nouvelles Elrangeres. 7à

Penfant et le tableau à cÔt. l'un de l'autre, qt la ressemblance pu.
parut encore parfaite pas la moindre difrence perceptible entr
le coloris.lu tableau et le teint de Penfant; parfaite similitude de.,
chevuxç, des yeux, des joues et de tous les traits,du visa:ge: leQ
petites mains potelécs du tableau aussi vivantes, enapparence, que
celles dle l'enmlu.

1lad. B. . . . . . a-t-elle pris quelque part des leçons 4e
peinture, ou a-t-elle appris d'elle-même ce bel art ? C'est ce que
je ne saurais <lire présentement, quoiqu'il en ait été question lors-
que j'ai admiré son travail. Si elle a appris d'elle-même la
peinture, admirons son génie ; si elle 'a étudiée, disons q.ue
•personnle., qu'aucune femme surtout, n'a jamais mieux profité de.
leçons d'un maître habile. Ajoutons que notre pays, et souven
nos campagnes, recèleit des talens qui mériteraient d'.être connu.
plus.qIu'ils ne le sont g1n3ralement.-M. . .. . .. d.

TA3LfEAU DES DISTANCES AUX SOURCES DE CALEDONIA.

Par eau, . n milles, Par tere.
Montréal. Montréal.

Lachine,......... 91, . . St,. Eustahiîe,
Ste. Anne, . . . 2J, 30. 45, 24, . . .S.. André,

Pointe Fortune, . 30, 51, 60. 48, 27, 3 , Pointe Fortune,
Hawksbury, . 12, .42, 63, 72.' 00, 39, 15, 12, Havksury,

L'Orignal,. 5, 17, 47, 68, 77. 65, 44, 20, 17, 5, .L'Orignal.
Caledonia, . 13, 25, 55, 76, 85.. 73,52, 28,';25, 13,8, Caledonit

NOUVELLES ETRANGERES.
LEs nouvelles désastreuses des Indes sont malheureusement confir.
mées: Pinsurrection a éclaté dans PAfgistan, le 1er novem
bre, occasionnée principalement, selon quelques.écrivains .anglai'
par le fanatisme religieux, tandis qjue d'autres laissent al)percevoi-
que ]'esprit dle vengeance dans les princes et les peuples, et h
désir de recouvrer les provinces que la compagnie les Indes leur
enlevées dans dles cnvahissemens précédents, ont été les premier,
et les plus puissants motifs de, leurs mouvemens hostiles.

Les premières victimes de l'insurrection furent Sir Alexander
BU.Ru'iNs, son frère, et lecapitaine BRAooT, du 44e r0giment.
L'Envoyé politique, Sir W. .1-1. MACxAuGvwprEx, voulanît venger
ces menitros, il s'ensuivit des attaques et des combhats, qui furent
presque tous ( l'avantage les Afghans, et qui occasionnèrent h
découragement des troupes anglaises, et particulièrement des régi.
mens indiens au service die la compagnie, et l'Envoyé, qui avait
conseillé des mesures offinsives, se yit forcé de consentir à une
convention pour l'évacuation de PAfghanistan et du .Çuboùl, et
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contenant, Ce plus (le Ving. articles, dit-on, d'autres conditions
regardiées comme lmilniates.

Le 22 décembre, Sir W. FH. Macnaughtcn reçut un message,
(['Aiaii Kt , second fils de iDosT MoAmnrAUE (prisonnier (le
la cimpagnie), lui derna dant une entrevue pour le lendemain
matin. LIEnvoyé britainique se rendit au lieu désigné, accom-
pagné (les capitaines L Tnti.:voî et WKIszE. La
conférence fut bruyante dès les premières paroles, Sir WV. J 1.

'Naughten rejettanit lirenment les conditions exigées par les chefs
Afghans; elle n'avait pas duré cinq minutes, ( it une relation,
qu'au signal donné, touts les officiers anglais furent saisis et montés
a cheval derrière des chel's Ghilzis: PEnvoyé britannique résista
et fut tué, ainsi que le capitaine Trevor, qui était descendu du
cheval sur lequel il avait été place.

Les troupes anglaises retraitèrent, suivies, entomrrées, et, souvent
attaqtées pur leurs ennemis, Ues poste.; lurent abandonnés lun

près I'autre ; des otages f'urent (lelandéS et donnés ; le imior
Po'tns~as, remplaçant pro lempore Sir W. Il. Al'Naughten, les
capitaines Lavrence et \cenzie, et ensuite le général Ewms-
s,'oN, et le brigadier SxEroN, sc donnèrent, ou furent retenus
comine tels. Le brigadier Axc(rr, fut nué nu passage (le
Jugdalalc .qu'il voulait défindre :le passage fut forcé, et, dit le
narrateur, le désordre, la confusion, la dispersiotn, le miassac re et la
destruction s'en suivirent. Plusieurs alliciers bien montés ten-
terent le gagner Jcllabd ; quelques uns parvinrent à trois ou
qunlatre mil les de cette ville, ia is ils y trouvèrent la mort ; le Dr.
Buvnos seul p;r'vint à y entrer, quoique convert de lessuirem. Il
n'y avait rien dle certain sur le sort des antres 6,500 soldats et des
7,000 individus qui suivaient le camp: n grand nombre doivent
avoir été tués, et les autres dispersés. On a publié les noms de
35 olliciers comme ayant é'té tués au commencenent de Pinsurre-
tion, mais on craint qu''il n'y en nit quatre Ibis plus (le morts, vu le
granIld nombre (le ceux qui n sc retrouvent pas. Un grand nombre
de dames ont été faites prisonnières, et sont retenues Il comme .telles
ou comme otages. Le général SATX était à Jellalabad, avec
environ 2,500 hommes, déterminé à s'y défendre, s'il étnit attaqué,
jusqu'à la dernière extrémité.

Un correspondant du ltorning Ilerald de Londres, paraît
trouver la cause (les désastres dont ious venons de donner,ùn court
résiumé, dans le systê me le politique suivi par le gouverneur
général qui vient (Pétre rempiacé par lord EmonoroH, c'est-
a-dire, dans Pesprit d'nggrandissemeni, se manifestant par des enva-
lissemnens et des conquêStes successives.

" De la politique qu'aîdoptera Lord ETrr.norouou, dit-il, au
commencement de son règne, dépendra l'existence de notre empire
dans l'Ind. Si le noble lord se Conduit d'après lrs principes qu'il
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a énoncés en laissant l'Angleterre ; s'il se détermine à retirer nos,
troupes en teçà (le l'indus, et à abandonner tout plan dc conquête
étrangère ; s'il se resout à suivre l'inverse de la politique de son
prédecesseur, et à tenir lamée de l'inde dans les limites'de Pidc
à tenir sur pied une froice siflisante, mais non pas plus que suli-
saetc, pour maintenir lordre parmi ses Iabitan.s ; s'il fait -n sorte
que les richesses le l'inde soient employées pour l'avancement dei.
arts de la paix, et l'augmentationI dui bien-êtrne parmi ses habitans,
alors il pourra, das le cours (Plun règne de quelques iinnées, fatir
beaucoup pcur rei'iéd ier aux maux sans exemple que la politique
(le lord A.tcxuRn a fait tomber sur noue et s'a.cquerra, dans les.

ina les le son pays, un nom aussi illustre que ceix dles plus granids
hommes d'état qui ont lamais existé. Si, d'uni autre côté, il s'eni
rapportait à ceu, qui, pour céler la part qu'ils ont dans la cause de
nos présentes calamnités, lui conseilleraient une nouvelle guerre
contre les Afghans, alors il aurnit completé le grand plan erayonn&
par son predécesseur, et scellé la ruine (le lempire."

PETITE CHROINIQUE CANADIENNK
FATS DtVis, INcIDENs ET ACCIDENS.

Canadiens du diocèse de Boston.-Depuis quelques nnées
surtout, un grand nombre de niîilles canadiennes quittèrent leur
pays pour aller chercher aux Ets-Unis un sort plus heureux;
Quelques unes ne sr e tq'aux extrémités le pUnion, mais
là plupart se fixèrent dans les divers petits villages qui' bordent la
frontière ; afin, pour ainsi dire, de ne pas perdre de vite le sol
iatal, la patrie, si chère surtout quanud on. vit chez Pétranger.

Malgré la géné reuse hospitalité olnt les Canadiensjouissent cheynos
voisins dmAniérique, il letr manque, daus bien des localités, la plus
douce, la première des consolations, (les prétres pour leur donner
les secours religieux, des églises pour y prier ensemble. Les Etats

du Sud possèdent un grand nombre (le prêtres parlmt le français
mais le Nord est bien loin <l'tre aussi favorisé. Le vaste diocèse
de Boston, par exemple, t'a pas cu, jusqu'à ce jour, un seuil prêtre
français. Depuis longtems, des demandes réitérées avaient été
faites à NN. SS. de Montréal et (le Boston, le la part. des Cana-
diens de ce dernier, diocèse: imais ces dignes prélats ne purent,
malgré leur grand désir, les secourir selon leurs besoins. Enfin,
la providence vient de letr venir en aide. Mgr. île Boston vient
d'envoyer à Burlington le Rev. M. Ace', prêtre lu diocèse d.
Nancy, aussi recommandable par son zèle que par ses talons, ivec
mission de desservir de là Colchester, Milton, St. Albans, Swanton,
&c., et tous les divers postes de ce diocèse où se trouvent des éta-
blissemens canadiens, et qui contiennent environ 2000 de nos
compatriotes. Mais il leur manque encore une église catholiquoe
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française, et jusqu'à présent ils sont obligés de se réunir dans
l'giise catholique irlandaise. Pour obvier à cet inconvénient,
ils se proposent, comme Plon sait, de bâtir une églisc à B3uîrlington,
comptalnt beaucoup sur les secours de leurs frères du Canada.-
Mélanges Ileligieux.

Commerce du.bled et de la farine.-Un ie nos marchands, qui
a fait une longue tournée danis l'Ouest, communique iles faits im-
piortants par rapport au.commerce dIes grains. Dauns cette tournée,
il a eu occasiou de voir beaucoup d'endroits le l'intérieur, entre
cette ville (Bullilo) et le Ndicissipi ; et ce qu'il dit de la quantitù
de bled achetée avec des capitaux canadiens, ne nous a pas peu
étonnés. A Chicagou, il y a dans les hangars 70,000 minots (le
bled, dont la moitié, sinon plus, a été achetée par des Canadiens, ou

pour les Canadiens. A Alichigan-City, St. Joseph, N iiles, Mil-
Caukia, et dans les petites villes de l'intérieur, il a trouvé qu'il en

avait été acheté de grandes quantités, pour le même compte et la
mflmî,ie destination, et cela avec de Plrgent sonnant, des fonds le
PlEst, et des trailes, mu prix de 75 à 83 cents par iminot, suivant les
localités et les falcilités pour lembarquement futur. Cette immense
g1tanti te (le grain passera par le canal Wellanîd, sera convertie (n
farine,ct traniisportée comme produit de la prov'ince dans le Royaume-
Uni, où elle ne paiera qu'un très laible droit d'entrée, au grand
détrimenit de notre commerce et de nos travaux internes.-Jour-
nal ALéricain.

Tndzuslrie canadienne.--ll y a maintenant à la Baie St. Pail,
sur les chanitiers, quatre vaisseaux on construction ; un appartenant
à NiNM. Olivier Brîs et Alexandre ']MIy, jaugeant 160
tonneaux, et dont la construction est conduifte par M. Jeain te.
DUssAue .r, charpentier de Québee ; un autre appartenant à MM.
Thomas Povvm et Eucler Laoucn e jaugeant 130 tonneaux, et
dont la construction est coiduite par M. Louis H-lanox, charpentier,
de la Baie St. Paul ; et les deux autres appartenant à M. Benjar
min Sava n, dont. un j'augeant 250 tonneaux, et Pautre 300, et
dont la construction est coliduite par M. Abralham PERRoN, char-
pentier, (le Quèbec. Tous ces vaisseaux doirent être lancés dans le
mois de mai proclu.iin.-Le Canadien.

Nouveaux Vaisseaux.-Le 12 de ce mois,un beau navire,du port
de près le 500 tonneaux, aippartenant à llion. John Moi.SO, a
été lancé à leau, de la rive gauche de la rivière Richelieu, vis-a-vis
de la ville de William-henry (Sorel),. Le teins était beau, et la
foule de spectateurs on conséqluence considérable. Sarah est le
nuom qui lui a été doiné.

Le nouveau bateau à vapeur Montreal, appartenant à M. Johnî
TonnMANC & Cgnie, est à la Croix, receyant son.mécanisme.
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C'est un vaisseau de belle apparance; il:commencera a voyager
régulièrement entre Québec et Montréal, dans le mois de juillet.

La frégate à vapeur Sydenham est presque achevée. Sop Ex-
cellence, Sir Charles IBAGOT, s'y embarquera pour se rendre à lali-
fax, après son arrivée à Moqtrea.-IIerald.

Il a été lancé ce matin, du chantier de M. MitNN, un navire qui
a été nomm6 Douce Davie, et du chantier (le M. VIDAL, un
autre qui a reçu le nom d'Eag e. Ils vont tous les deux charger à
Montréal.-Gazelle de Québec du 26.

Contrelems.-La Gazette de Bytown annonce qu'une grande
partie des bois préparés pendant l'hiver ne pourront pas être des-
cendus cet été, les eaux n'ayant pas été sudlisamment élevées par
la fonte des 'neiges sur les afîluens de l'Ottawva.

jnnonces.-Mgr. M. PowERz, V. G. et Cur6 (le Laprairie, vient
(le recevoir de Rome des bulles en date du 17 décembre dernier,
qui l'élèvent à la dignité d'Evêque (le la partie occidentale du
Canada; liquelle partie est érigée en Diocèse indépendant, par un
bref de la même date. Sa Sainteté laisse au nouvel Evêque la-
liberté d choisir le lieu (le son siège épiscopal, et il n'en prendra,
le titre que lorsqu'il se rendra dans son diocèse.

Le sacre de Mgr. Power aura lieu à Laprairie, le dimanche S
de Mai prochain. NN. SS. les Evêques de Montréal, de Kingston
et (le Sydime y assisteront. Mgr. de Kingston sera PEvêque con-,
sécrateur.

Le Mardi suivant, 10 Mai, Mgr. Power bénira la première pierre
de la Maison de la Providence; MM. Lidu Clergé cn pari iculier, et
les fidèles (lu diocèse cin général, sont priés Py assister.-Mélanges
Religieux.

Accidens.-Vendredi de la semaine dernière, une petite fille de
cinq à six ans, enfant (le feu D. CAotwnEsL, d'Elmsley tomba dans
une chaudière qu'on venait de remplir (le sirop d'érable bouillant.
Elle est môrte le surlendemain, dimanche.

Mardi dernier, un bel enfant, fils (le feu Joln FCutuer, de
Druinmond, but d'abord (le la bière, et ensuite du whiskey, à la
sollicittion de deux autres petits garçons, ses camarades. 11 se
trouva tellement enivré, qu'il fallut le porter à la maison voisine,
où il tomba dans un assoupissement profond. Ce Tt vainemient
qu'on tenta de le réveiller et de' le rappeller à la vie ; il imourut
vendredi soir.-Ba'hirst Courier.

Le 26, entre 7 et 8 heures du soir, M. ViDAL'qui le niatin avait
lancé un vaisseau à Peau, se rendit a son bord, et alla 'suite sur
celui que M. MUNN avait aussi lancé le même jour. Malieurcu-.
semèent, en voulant:descendre de fce 'dernier, il tomba à l'eau, et 'se
nioya.
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NAISSASCES, MA]AGES, DECES, COiISSIONS.

Nzs à Montréal, le 4 de ce mois, a J. B. UAI.a.Eun, Ecr. M. D un fils
Au méme lieu, le 12, ài M' I. L. Monin, Architecte, &c., un fils.
Aux Trois-Ji!vières, le 15, à Henry B. Humi s,- er.; une fille.
A Montréal, b 16, à E. R. F.us, Er., un fils.
Au mnéme lieu, le 22, à François.Panos, Ecr., un fils.

Mamers: A St. Charles, le 4, M. K. Modeste Lrn.tE, à DIléi Mary losa-
mund iennss

A blontral, le 18, George D. WTrsotN, Ecr., à Dlle. Louisa WurELE.
Au mnine lieu, le 26, M. Frañiçuis TuLLocu, à Dite Marie Félicite B3unr.

Duc':nes: A Châteauguay, le 2, Dlle Sophie CouIutLAnn, fgée de 18 ans.
An Lac des deux Montagnes, le 3, Vile Dict anes,ûgóe de 10 ansi dernière;

fille de 1). Ducharme, Ecuyer.
A Ste. M'arie de llounoir, le S, M Léon GAImrs, â1gé de 36 ans.
A St. Paul de ta Valtrie, le 11, Dite Louise Léopoldine P quTN., g dd

Il ans et 7 mois.
A St. Jean, le 21, M. James E. Morr, tt-& de 36 ans.
Le même jour, au Côtea lu lule, ])lId Ziptay Simpson Roebuck, enfant de

Ilenry ]Rosunjcc, Ecr. lgée de 7 ans et 2 intis.
A Québec, le uême jour, 'à Pàg e 76 nis,liame Elisabeth veuve

de, feu Jocelyn WAttn, Ecuver.
A lurtngton, Vermltont, le 22, j l'ge de 54 ans, Dane CIarisiä ADAus

.'euVe de fu Phon. Iloratio ixrs fdciant, &c. de Mdntréal.
A Québec, le 21, Daine veuve 11; SEU, agée de 54 ans.

Co:Mmssios.ss : eL'hon. Sir James STi«rar, 3aronet, Députó Gouverneur
dans cette piartie dle la province appellée ci-devant Bas-Canada; et Président
de la Cour dA ppel pour cette même partie.

L'ton. Edwari Bowcs',résident de la dite Cour pour lescauses en appel tics
Districts de Montréal, Trois-Rivières et St. François, où tion. Sir. J. Stuart
nte pourrait pas siéger.

L'hon. Jean, Rocht RottAND.n, 'tésident'de la dite Cour, dans les das d1appel
de la Cour dû flatne du Roi dle Québec, où Pion. Sir J. Stuart ne pourrait pas
siéger.

Les ionlIes. Ed. BowEN, J. R. %oLLAs, John S wrrw<nr, Antidrew W.
Cociusc, Hugts H us'r, George PFc3n :tîroNj et Louis P mnrr, membres diu
Conseil Excutifl de S. M. pour la province dle Catnada.

Ceorgu VAsmsos, Ecuyer, Avocat, premier Commissaire, et Johtn Samuel
IcCoun, Eer. Avocat, et Niciolas Benjamin DoucEr, Ecr. Notaire, Cotrnis-

saites adjoints, pour s'eniquiérir de t'état des lois et autres circonstances relatives
à la tentire seigneuriaie dans la partie tde la province ci-devant nommée Bas-
Caniada.

André R1 lotmualh C nitnnitr et F. X. Bunsa.u, Ecuyers, Avocats et Procu-
reuilrs.

John Vandal i x , Felix MssanD, Chs. Timeothée lün ', F. X. MAn.axo,
et Solyte LumEuxs, lcuyers, Médecins, Chirurgiens et Accoucheurs, dans le
ci-devant Bas-Canada.

M. M\. Ilenry R. GoOM.xs et Charles RATTRAx, Mdecinsi Chirurgietts et
Accoucheurs dans la province tde Canada.

1M. Aut. Théophile CauTuicn, Notaire pour le ci-devant Bas-Canada.
Paschal P. RussF..t, Ecuyer, Député Collecteur au port de Plilipsburg

dans le District de Montréah
Josept Botaer, Ecnyer, -Avocat du Barreati de Mohtréali a étéélu . Con-

seiller de Ville, en remplacément d'Hypoliie Guv, Ecuyer, drtissionnaire.


